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CHAPITRE PREMIER. 

QO'l!ll-œ le divio Maitre' 

Il Y a trois choses dans l'homme: Les mœurs, les ac-
les passions. Les mœurs, le Verbe en réclame la 

direction, comme nons exhortant. Il est le chef de la reli­
gion, la pierre fondamentale de l'édifice de la foi. C'est par 
lui que, de et abjurant nos vieilles erreurs, 
nous devenons jeunes pour le salut, chantant avec le pro-

: cc le Dieu d'Israël est bon pour ceux dont le 
» cœur est droit 1 » Quant à toutes nos actions, le Verbe 
règne sur elles comme précepteur. Nos passions, il les gurrit 
comme consolateur, Ce ainsi multiplié, n'est 
seul et même Vel'be, arrachant l'homme aux hahitudes 
mondaines dans Jesquellps il a été et le conduisant à 

f. 
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Son Ame n'est pas l'esclave des passions. C'est un Dieu 
revêtu de la figure humaine, qui n'est taché d'aucune souil­
lure, soumis sans résene à la volonté paternelle; Verbe­
Dieu qui est dans le Père, qui est à la droite du Père, qui 
est Dieu avec on corps. C'est une image pure et sans tache, 
à la ressemblance de laquelle doivent tendre tous nos efforts. 
Il est entièrement affranchi de toutes les passions humaines; 
il est le seul qui nous juge, parce qu'il est le senl qui ne 
pèche point. Faisons donc tons nos efforts pour pécher le 
moins possible. Ce que nous devons faire avant tont, c'est 
de nous débarrasser des passions et des maladies de notre 
Ame; ensuite, il faut éviter de tomber facilement dans l'ha­
bitude du péché. Le premier degré de la perfection est de 
ne pas pécber du tout; mais cette impeccabilité est l'attri­
but de Dieu. Le second, qui est le propre de l'homme 
sage, est de ne jamais pécher volontairement. Le troisième, 
est d'éviter .de tomber fréquemment dans des faotes invo­
lontaires; il appartient à ceux-là seulement qui se laissent 
instruire et diriger par le Pédagogue. Le quatrième, enfin, 
est de ne pas rester longtemps dans l'état de péché; mais le 
retour au bien par la pénitence exige de nouveaux combats. 

Les paroles suivantes, que le Pédagogue place dans la 
bouche de Moïse, me paraissent renfermer un sens admira­
ble: « Si quelqu'un meurt subitement en votre présence, 
» votre tête sera souillée et devra être rasée. » n appelle le 
péché involontaire une mort subite. C'est une tache qui, 
selon lui, souitre la pureté de l'âme; et, pour l'enlever, il Y 
applique le remède le .plus prompt, en ordonnant que la 
tête du pécheur soit rasée à l'instant même ; c'est-à-dire que i 
les ténèbres de l'ignorance, qui obscurcissent la raison, 
dont le siége est dans le cerveau, soient dissipées et détrui­
·tes, afin que, libre du poids du vice de la même manière 
que la tête est débarrassée de cette épaisse forêt de cheveu~, 
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l'âme revienne rapidement Il la vérité par la pêniteDce. 
Quelque" piroles plus loin, il ajoute: • L'aveuglement 
» dure encore pendant les premien jOU\'8;» voulant DOUS 

faire entendre qu'il s'agit ici des péchés qui le commettent 
contrairement Il la raison. D'une plrt, il fait voir que tout 
péché est nn acte contre la l'aison. C'est pour cela que le 
Pédagogue emploie tous ses HOins Ille défendre et Il le pré­
venir. Examinez à ce sujet cette manière de s'exprimer si 
familière Il l'Écriture: Il C'est pour cela que le Seigneur 
» dit ». Ces mots, c'est pour cela, ne vous montrent-ils 
pas que, parce que vous avez péché, vous serez jugés et 
punis. Vous les retrouverez Il chaque instant dans la bouche 
des prophètes: Il Si vous n'aviez point péché, vous n'au­
D riez pas été menacés. » Et c'est pour cela que le Seigneur 
dit: Il Comme vous n'avez point prêté l'oreille Il ce dis­
» cours, voici ce que dit le Seigneur; • et cr Voilll pour­
» quoi le Seigneur dit » Ces prophéties n'ont pas d'autre 
but que de nous porter, d'un côté, Il l'obéissance; de 
DOUS détourner, d'un autre côté, de la désobéissance; et de 
DOusfaire voir qu'à cause de l'une nous serons récompen­
sés, et qu'Il cause de l'autre nous serons punis. 

L'ancienne loi procédait Il notre instruction par la me­
nace; notre Pédagogue guérit les maladies de notre âme 
par les exhortations. L'art de guérir les maladies du corps 
est appelé proprement la médecine; elle est le résultat de la 
sagesse humaine. I.e Verbe, issu du Père, est le seul méde­
cin des infirmités humaines; il guérit par un saint enchan­
tement les maladies de l'âme. « Sauvez, Ô mon Dieu! s'é­
» crie le roi prophète, sauvez votre serviteur qui espère 
" en vous; ayez pitié de moi, Seigneur, car mes cris et mes 
» plaintes ne cesseront pas de s'élever ven vous tout le jour. 11 

La médecine, dit Démocrite, guérit les maladies du corps; 
la sagesse guérit les âmes des passions qui les troublellt. Oui, 

:1.. 
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mail nQtre P~~. qui eat· la lap8Il8 Pl-. qIli .. le 
,. da Père. qui a ~éé l'btNam •• a'" de toutes ses 
friatQl'tl8, Il gllérit mut à la foi» ~ ÇQrp8 ell'âIu, et auftit ~ 
POl besoins c:amtne médecin et comme sauveur. a Levez­
.. 'OUI. dit-il au paralytique, emportez le lit sur lequel TOUS 

• êtes couché et reatrez daus TOIre maiIon. »Aussitôt eelul 
qui ne pouvait marcher. le lève. et rentre &bel lui BaDS 

BOuûeu. Il dit l un mort : Il Lazare. 8OI'tez de la tornhe. Il 

Le mort sort de sa tombe. tel qu'il était aYant d'~tre malade, 
faÎllaDt eu quelque sorte l'apprentil8age de la résurrection 
future. N.,..,.leulement il guéri' le corps. QllÏs il gRérit l'~ 
par &eS précept61 et ses grlces. QuillU • lleQi. aussitôt qlM! 
aoas aYOQS été criés par sa pensée, _QIS a'0D8 reçu de tJa 

..-e l'orpQisatiOll la meilleare et la plus BOlide. Celte 
sagesse a d'abord tréé le ciel et la terre, .'est ooeupée à tra. 
cer la rotation circulaire du soleil et le mouvement des IS­
tres, dans le but d'être utile à l'homme. Ensuite, elle a formé 
l'homme Im-m&ne, l'objet unique de tous ses SOÏD8. Et 
regardant çet ouvrage comme le plus beau de la créatioD, 
eUe lm a dOBué ta sagesse et la prudence pour gouverner 108 
âme. Elle a orné S08 corps de beauté et de proportieos 
eonvenables. Quant aux actions des hommes, elle a répandu 
en eUes la droiture et le bon ordre qui prolient d'elle­
même.-

CHAPITRE III. 

De la bonté du divin Maitre et de son amour pour les hommes. 

Le Seigneur qoqs est utile et IlOUS aide eo toutes ehoses 
t:QQlme homme el comme Diell : ooos remettant nos péchés, 
comme Dieu j . .-oUi eD.IeÎgnant. de ne pas pécher, comme 
bomme. C'est avec justice que l'homme eat aimé de Oieu, 
pqisqq'i1 eal iJ ~ril- 11 a jup à prop06 cie ae " aervÏf 
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que d'OB ordre pour tirer les autres créatures du néant; 
ses mains ont pétri l'homme; par un souffle, il lui a com­
muniqué quelque chose qui n'est propre qu'à lui. Puisqu'il 
a bien vonlu nous créer à son image, il. est évident qu'il l'a 
fait, ou à cause de l'excellence de notre nature, ou par un 
autre motif également digne de sa 90Hicitude et de son 
amour. S'il BOUS a créés à cause de la bonté de notre na­
ture, ce Dieu, la bonté même, a aimé en nous ce qui est 
bon; car il y a effectivement dans l'homme quelque chose 
d'aimable, et c'est ce qui provient du soufOe· de Dieu. Si 
e'est par un autre motif, c'est sans aucun doute que, sans 
œ1.te création, les autres ouvrages de Dieu, privés de la 
faeulté de ooanattre et d'adorer leur auteur, n'eussent point 
8I8eZ hautement rendu témoignage à sa perfection. Dieu 
n'aurait point créé les choses pour lesqueUes il a créé 
l'hoDime, si l'homme lui-même n'avait point été créé. Ainsi, 
Dieu a créé les choses matérielles, }lOur un motif tout à fait 
étranger à ce~ choses mêmes, et seulement à cause de 
l'homme. Il savait ce qu'il allait faire, et il a fait ce qu'il a 
voulu; car il n'est rien qu'il ne puisse faire. L'homme, 
créature de Dieu, est donc un être aimable par lui-même. 
Or, Dieu ne saurait s'empêcher d'aimer effectivement tout 
ee qui mérite d'être aimé. I1nous aime donc; et comment 
ne nous aimerait-il pas, puisque, de son sein paternel , ~i1 
euvoie vers DOOS son fils unique, cette source inépuisable 
d'omour et de i>i? Le Seigneur lui-même avoue cet amour, 
lorsqu'j) dit en s'adressant à nous: cc Mon père VOU8 aime 
» paree que vous m'avez aimé .• Il l'avoue encore lorsque, 
s'adreasaat la son père, il lui dit: «Vous les avez aimés 
» comme 'fOUS m'avez aimé. » Ainsi donc vous apparaissent 
la volonté du Pédagogue, la nature de ses secourfl, et la ma­
nière tendre et affectueuse dont il vous invite au bien et vous 
détourne du. mal. Il est clair encore que ce Verbe divi~ 
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exerce en votre faveur un autre office dont le but est Cie 
vous instruire dans les choses cachées, spirituelles et mys­
térieuses. 

Mais comme il n'est pas question daos ce moment de cet 
enseignement, il me suffit ici de vous faire observer com­
bien il est juste de payer de retour un Dieu dont l'amour 
DOUS conduit au souverain bien, et de conformer notre vie 
A ses commandements, non seulement en exécutant ce 
qu'il nous ordonne, ou en évitant de faire ce qu'il DOUS 

défend, mais en cherchant A lui 'ressembler de la manière 
la plus parfaite qu'il nous soit possible, à l'aide des exemples 
qu'il met sous nos yeux, soit pour les imiter, soit pour les 
fuir. Nous errons, en efTet, dans cette vie comme dans des 
ténèbres profondes et nous n'y saurions marcher sansl'appoi 
d'un guide qui ne se trompe point, d'un guide sûr et fidèle. 
Ce guide par excellence est le P~dagogue. Ce n'est point, 
comme dit l'Écriture, un aveugle conduisant d'autres aveu­
gles daos le précipice; c'eslle Verbe dont la vue perçante 
pénètre les plus secrets replis de notre cœur. Comme donc 
il n'y a point de lumière qui n'éclaire, point de mo~eurqui 
~e fasse mouvoir quelque chose, point de force aimante qui 
n'aime avec ardeur, il est impossible aussi que le souverain 
bien ne soit point utile aux hommes, et qu'il ne les con­
dui3e pas au salut. Tirons donc nos préceptes de ses exem­
ples et de ses œuvres. Le Verbe a été fait chair pour mieux 
nous enseigner la pratique et la théorie de la vet"tu. QQ'il 
soit notre unique loi; regardons ses préceptes et ses avis 
comme la .voie la plus courte et la plus directe pour nous 
conduire à l'éternité. Ses commandements ne respirent que 
la persuasion, et la crainte en est bannie. 



~ 
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CHAPITRE IV. 

Le Verbe Instruit également les hommes et les teDlmes. 

Embrassons donc de plus en plus cette obéissance salu­
taire; livrons-nous tout entiers au Seigneur; attaehoDl­
nous fortement aux cordages du vaisseau de la foi, et 
soyons bien persuadés que les vertus qu'elle nous ordonne 
de suivre sont l'égal apanage de l'homme et de la femme. 
S'ils ont, en effet, un seul et même Dieu, ils ont aU88l Dn 
seul et même Pédagogue, une seule et même Église. La 

1 modération, la tempérance, la pudeur sont des vertus 
communes aux deux sexes. Ils se nourrissent des mêmes 
aliments, ils s'unissent par le mariage; la respiration, la 
vue, l' ouie, l'intelligence, l'espérance, la disJlO8Îtion • 
écouter les commandements de Dieu, la charité, tout leur 
est commun. Si l'homme et la femme ont le même genre 
de vie, ils ont également part aux mêmes grâces et au même 
salut. Ils sont aimés de Dieu avec le même amour, instruits 
avec les même soins, « Les enfants de ce siècle, nous dit le 
» Seigneur, épousent des femmes, et les femmes des maris; 
Il c'est la seule différence qu'il y ait entre eux. Mais après 
" la résurrection, cette différence n'existera plus d.l\ns le 
» ciel. Il Les récompenses, destinées aux vertus qui font de 
la société chrétienne une sainte communauté, ne sont pas 
plus promises à l'homme qu'à la femme; elles le sont. 
l'homme en général, et on peut dire qu'il n'y a aucune 
différence entre l'un et l'autre, si ce n'est celle qu'établit 
la concupiscence. 

Aussi nous voyons que le mot générique d'homme com­
prend l'homme et la femme; c'est pour cela, je crois, que 
les Athéniens donnent le nom d'enfant aussi bien aux jeu. 



nes garçons qu'aux jeunes filles. Si l\Iénandr~ est une auto­
rité à laquelle je peux ~'eJ) rapporter. voicifes paroles qu'il 
met dans la bouche d'un père dans, sa pièce intitulée Ra­
pisoméné: «Ala fille, Cil' jI m'est bitm doux de t'ilPpeler 
" mon enfant. » Ils donnent également le nom d'agneau aux 
lI\iIei et aux femelles, cet aPimal si faible et si doux q,,'il 
.le &y~.e de la sipJpJicité. QU8Dt à nous, le Seigneur 
lui-.e DOQ~ ~t ~ lei aiiJclei des siècles. Âm,n. Nj 
les trQu~ ne peuvent vivre sant berger, IÙ Jes eAianb.i 
~ F~Otple. qi les serviteurs lIilQS maffle. 

CHA.PITRE V. 

Tou ceux q.t marehent daDS tes ,.oies de la ,.êrltê IIODt earalltll 
de Dieu. 

Il n'ett Pas besoia d'expliquer que Ja pédagogie a pou 
hot ., ooaduite des enfants,· c'est-à-dire leur iDatruction; 
l'.étymologie seule de ce mot le prouve assez. Mais il nous 

. reste à examiner quels sont lei enfants dont parle l'Écriture, 
et à les placer sous la direction d'un Pédagogue. Ces en .. 
fmts, dont parle l'&riture, c'est nons. Elle IUluI40nne 
lOuvent le nom d'enfantl, employant à ce sujet UDe foule 
d'allégories cPvel'l8S qui eqlriment toutes la même pensée, 
pour nous faire .. oir IO~ plus d'une forme quelle doit être 
Ia ~implicité de notre foi fi Comme le Seigneur, BOUB dit 
1 l'Évangile, 18 fut arrêté sur le rivage, il adressa ce .. 
1 paroles à ses disciples qui éWeBt OC&op5 à pêcher : Mes 
JI enfants, n';wez.,.vous là rien à mangèr? Il Le Seigneur 
appelle ici ses enfants ceux que l'usage et uoe loague ha.. 
hibIde de vivre avec eux lui ont renclu8 familiers. Il Alors, 
1 IlOUS dit encore l'Évangile, on lui présenta de petit8 en .. 
» Canta. afia qu'il leur imposât les mtins et qg'ü les Wnt~ 
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» Ot, SéB distjpléS les repoussaient; lDaÎS Iéllus leur dit: 
11 laissez ceS petits enf.mts, et ne les empêchez pu dê venir 
» à moi; car le royaume des cieùi est à ceux qui leur res­
» semblent. l) Le Selgneur nous explique le seils de Sa 
pensée, lOrSqu'il nous dit ailleu1'lt: «Si l'ons ne tons ton~ 
» vertissez et si vous ne devenez comme de petits enfants, 
» vous n'entrerez point dans le royaume dés CÏeut. li n ne 
parle point ici d'une régénération anégoriqu"è, il parle de ra 
simplicité qui est naturelle aux enfants et il nous recom­
ntande de develÛr simples comme euX .. L'esprit prophétique 
nons désigne égaiement sous le nom d'enfants de Dien. 
Voyez ce que dit l'Évangile: «Une foule d'enfants coupaient 
» des branches d:olivier et de palmier; et, sortant au-devant 
Il du Seigneur, ils s'écriaient: Hosanna au fils de David! 
B Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! " C'est­
à-dire, lumière, gloire, louange et supplications au Sei­
gneur! car tel est le sens du mot hosanna 1 si on le traduit 
de l'hébreu en grec. 

n me semble que l'Évangile a cité la prophétie qui pré­
éède pour nous faire honte de notre paresse et de notre 
lenteur. Vous l'avez certainement remarqué: (( C'est de la 
Il bouche des enfants et de ceux qui sont encore à la ma:" 
» melle, que vous avez fait sortir mes louanges. " C'est 
encore pour cette raison que le Seigneur, prêt li remonter à 
la droite de son père, excite ses disciples à l'écouler plus 
attentivement, et s'efforce de leur inspirer un plus ardent 
amour de ses instructions, leur faisant sentir qu'il ne tar­
dera pas à les quitter, et qu'en conséquence ils doivent 
recevoir avec plus d'avidité la parole de la vérité, et se hâter 
de jouir de sa présence, tant qu'il n'est pas encore parti 
pour le ciel De nouveau donc, il les appelle ses pe­
tits enfants. « !\les petits enfants. leur dit-il, je suis 
» avec vous po~r peu de temps encore, Il Il compare hl 

Il .' l , . 
Il 
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royawne des cieux • des enfants assis dans la place publi­
que et qui crient. d'autres enfants: " Nous avons joué de 
» la no.te pour VOUl, et vous n'avez point dansé; noUl avons 
» pleuré et VOUI n'avez point gémi. Il Vous trouvez dans 
l'Évangile mille autres passages semblables et confonnes • 
celui·ci. Mais c:e sentiment n'est pas seulement celui de 
l'Évangile; il est encore celui des prophètes. Écoutez ce 
que dit David: "Enfants, louez le Seigneur; louez le nom 
Il du Seigneur. » Écoutez encore ce que l'Espl'Ît saint met 
dans la bouche d'Isaïe: 1\ Me voici, et les enfants que Dien 
• m'a donnés. » 

Vous vous étonnez que le Seigneur appelle des gentils ses 
enfants; vous ignorez sans doute que les Attiques, qui ont 
un nom différent pour les filles libres et les filles esclaves, 
les réuuissent cependant quand elles sont jeunes sous une 
appellation commune, à cause de la Oeur de leur âge. Lors­
que le Seigneur nous dit que les agneaux seront à sa droite, 
il entend de simples enfants, plus semblables en efTet à des 
agneaux et à des brebis qu'à des hommes. Le Seigneur a 
donné la préférence à ce terme d'agneau, pour faire voir 
que, dans l'homme, la douceur et la simplicité d'esprit sont 
la marque de l'innocence. De même, lorsqu'il nous compare 
à des veaux qui tettent leur mère, à ulle colombr. innocente 
et sans fiel, ce sont des figures qu'il emploie pour nous 
désigner. Quand il nous ordonne par la bouche de ~Ioise 
d'offrir en expiation de nos péchés deux petits de colombes 
ou une paire de tourterelles, il nous donne cet ordre afin de 
nous faire sentir que l'innocence du jeune âge, l'inexpé­
rience du mal, la facilité à oublier les injures, si naturelle 
aux enfants, sont des vertus infmiment agréables à Dieu j le 
semblable s'expie par son semblahle. La timidité naturelle 
aux colombes est une image de la crainte que le péché doit 
DOUS inspirer. Que le Seigneur nous appelle ses pelits. 
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l'Écriture l'attestea888zlonqu'elles'es:prime ainai: «Comme 
Il la poule rassemble ses petits sous ses ailes. .. De cette 
manière nous sommes les petits du Seigneur; et ce terme 
de tendre888 dont se sert le Verbe, ce terme tiré de .. fai­
blesse de l'enfauce exprime d'une manière mystique et 
admirable quelle doit être la simplicité de notre Ame. Il 
n'est point de nom doux et tendre que le Seigneur ne nous 
donne et qu'il ne répète à chaque instant. Mes enfanls, 
mes petits, mes petits enfauts, mes fils, mes chers fils. 
peuple récent. peuple nouveau. u Un nouveau nom, dit-il, 
Il sera donné à mes seniteurs. » Nouveau, c'est-à-dire 
éternel, sans souillure, simplé. ingénu, véritable, couvert 
de bénédictions sur toute la face de la terre. 
. Il nous appelle encore allégoriquement de jeunes poulains, 

voulant dire que nous ne sommes pas soumis au joug du vice, 
. ~ que nou& n'avons pas été domptés par la malice; voulant 

dire que nous sommes simples, et que nous bondissons seu­
lement pour courir vers notre Père.; que nous vivons dans 
l'heureuse ignorance de ces passions furieuses qui rendent 
l'homme semblable aux bêtes; que notre âme est libl'e et 
innocente comme celle des enfants qui viennent de nait. e ; 
que nous courons vers la foi et la vérité; que nous sommes 
prompts pour arriver a~ salut; que nous méprisons et foulons 
aux pieds les richesses et les voluptés du monde. « Tressaille 
l) d'allégresse, fille de Sion; pousse des cris de joie, fille de 
Il Jérusalem; voilà que ton roi vient vers toi t juste, doux ct 
Il sauveur t monté sur une ânesse et sur le fils de l'ânesse. " 
L'Écriture ne se contente pas de se senir du terme d'ânoR, 
elle ajoute que cet ânon était né depuis peu, exprimant ainsi 
avec simplicité comment le Christ est nouveau selon la chair, 
et ~ternel selon sa génération divine. Comme le Seigneur 
dirige cet all imal faible et timide, il nous donne à nous qui 
somn~es ses <,n{ants, la llourritul'e ct la direction qui nous 

2 
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Dali.d, en parlant du démon: • Le Seigneur abhorre l'homme 
• de sang .• David lui donne le nom d'homme parce que le 
démon est parlait et consommé dans le mal. Le nom d'hom­
me est aussi donné au Seigneur pour exprimer la perfection 
desajusticej Voici, en efet, ceque dit l'apôtre dans une de 
ses épitres aux Corinthiens: ft Je vous ai fiancés à cet unique 
,époux, qui est Jésus-Christ, pour vous présenter à lui 
» comme une vierge toute pure. • Il s'explique encore plus 
clairement dans BOO épttre aux Éphésieus, et il y éclaircit en 
ces termes la question qui nous occupe: -II Jusqu'à ce que 
• nous parvenions tous par l'unité de la foi et de la connais-
• sance du fils de Dieu, Il être l'homme parfait et à atteindre 
• la nature complète de l'Age de Jésus-Christ, afin que nous 
• ne soyons plus flottants comme des enfants et que nons ne 
• nouslaissious plus emporter Il tout v.ent de doctrine par la 
• malice des hommes et par l'adresse qu'ils ont à nous enve-
• lopper dans l'erreur; mais que , proférant le langage de la 
1) vérité en toute charité, nous croissions en Jésus-Christ » 

L'apôtre s'exprime ainsi pour arriver à l'édification du 
corps de notre Seigneur Jésus-Christ, qui est la tête et 
l'homme en quelque sorte, le seul qui soit parfait et con­
sommé dans la justice. Mais nous, qui sommes des enfants , 
nous devons prendre ga~e d'être emportés par les vents de 
l'hérésie et ne point ajouter foi aux paroles de ceux qui nous 
instruisent d'une manière contraire aux doctrines de nos 
pères. lie seul moyen de devenir parfaits est d'accepter lé­
sus ... Christ pour notre chef, et de faire partie de son Église. 

Je dois faire remarquer aussi, à propos du terme d'enfant. -
népios, qu'on ne donne pas ce nom aux insensés; on les 
appelle népl/tioi.. Quand on dit nêpios, c'est la douceur 
qu'on veut exprimer. Népios est composé de la syllabe Aê 
etépios, qui veut dire doux. C'est ce que le bienheureux 
Saint Paul expriJne claire,mellt .en ces termes: • LorscJue 
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Il noUi aurionJ pu VOUI être .. charge comme ap6tres de Jé­
li 8111-Cbrist, llOUI aV0ll8 été doux (~ploi) au milieu de 
Il VOUI, semblables • de petita enfanta qu'une nourrice 
» écbaufl'e sur lIOn sein. Il L'enfant est naturellement simple 
et doux; mais ceux qui IOnt enfanta selon Dieu ajoutent .. 
cette douceur UDe simplicité qui iguore la ruse et la diasimu. 
lation, un cœur plein de droiture et d'élévation. C'est lk le 
véritable fondement de la simplicité et de la vérité. « Sur 
» qui arrêterai-je mes regards, dit le Seigueur ,si ce n'estsuf 
» l'homme doux et tranquille? » les jeunes gens parlent avec 
une franchise en quelque sorte virginale; on ne remarque 
qos leurs discours ni ruse ni dissimulation. De lk vient que 
oous avon' coutume d'appliquer aux jeunes gens de l'un et 
de l'autre sexe des épithètes qui expriment la flexibilité et 
la douceur de leur caractère. Quant. nous, ce n'est point 
la faiblesse de Dotre Age qui nous rend semblables aux enfanta, 
mais la facilité avec laquelle nous nous laissons persuader et 
conduire au bien , l'absence de toute espèce de fiel et de tout 
mélaDge de perversité. L'ancienne génération est perverse et 
a le cœur dur; la nouvelle l'a simple et innocent comme celui 
d'un enfant. C'est nous, dis-je, qui sommes cette génération 
Douvelle, et l'apôtre exprime vivement combien lui plaisent 
cette simplicité et cette innocence, lorsque, dans son épttre 
aux Romains, il défmit, pour ainsi dire en ces termes, le 
vérilable caractère de l'enfance: « Je désire que vous soyez 
» sages dans le bien et simples dans le mal. » 

Dans le mot n~pios, qui v.eut dire enfant, la particule n~ 
D'est point privative, quoique les grammairiens décidentque 
telle est ordinairement la force de cette particule. Si donc 
quelques personnes, se fondant sur le sens faux qu'ils attri­
buent au mot "~pio,, nous traitait d'insensés, ce serait Dieu 
lui-même qu'ils blasphémeraient, en regardant comme des 
insensés ceux qui se réfugient dans le sein de Dieu. Si, au 

2. 
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Christ, rendent constamment témoignage. sa divinitê par 
de perpétuelles actions de grâces. Ce serait donc" ce jeu 
mystérieux de la joie et de la patience pour conllOler et 
soutenir les fidèles. Jésus-Christ, qui est notre roi, con­
temple nos jeux du haut de sa gloire, et lorsque, pour 
me servir des termes de l'Écriture, il voit Il travers la fenêtre 
nos actions de grâces, nos bénédictions, notre joie, cette 
patience qui prête son appui Il tout, l'ensemble enfin, la réu­
nion de toutes ces choses. il reconnait son Église, et, lui 
montrant sa face, il lui donne la perfection qui lui manquait. 

~lais queÙe est cette fenêtre au travers de laquelle se mon­
tre le Seigneur? Cette fenêtre est la chair dont il s'est revêtu.. 
Lui-même est Isaac; car Isaac (nous pouvons encore le 
prendre en ce sens) est le type et la figure du Seignenr, 
comme enfant et comme fils. Il est en effet le fils d'Abra­
ham, comme le Christ est le fils de Dieu. Victime offerte en 
holocauste comme' le Seigneur, quoique son sacrifice n'ait 
pas été accompli, ainsi que celui du Christ, il a porté le bois 
qui devait le consumer comme Jésus-Christ le bois de sa 
croix. Son rire mystérieux exprime la joie dont le Seignenr 
doit nous remplir en nous délivrant de la corruption et de la 
mort par l'effusion de son sang. Isaac n'est point immolé, 
afin de laisser au Seigneur la plus noble part du sacrifice. On 
peut même dire qu'en ne mourant pas il fait voir la divinité 
et l'immortalité du Christ. De même qu'Isaac échappe Il la 
mort, de même Jésus-Christ sort du tombeau victorieux et 
impassible. 

Je citerai encore un autre passage qui appuie et défend, 
on ne peut mieux, le sujet que je traite. Le Saint-Esprit, 
prophétisant par la bouche d'Isaïe, donne le nom d'enfant à 
Jésus-Christ; « Voilà qu'un enfant nous est né; un filsnous 
» est donné; il porte sur son épaule le signe de sa domina­
» tion et est appelé l'ange du grand ~onseil.» Quel .est cet. 
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afant? C'est celui que nou8 imitona en n008 faisant enfants. 
L'Esprit saint, par la bouche du m~me prophète, n008 ra­
conte et n008 fait admirer la grandeur de cet enfant divin. Il 
l'appelle l'admirable, le conseiller, Dieu, le fort, le Père éter­
nel, le prince de la paix. Il lui donne ce nom, parce qu'illI8it 
compléter notre éducation, et que la paix qu'il apporte au 
monde n'aura point de fin. Qoelle puissance dans ce Dieu! 
quelle perfection dans cet enfant! Comment les instruc­
tions que noos recevons de cet enfant ne seraient~Iles pas 
parfaites, ces instructions, dis-je, qu'il noos donne comme 
Pédagogue, à nous qui sommes ses enfanls? n étend sur 
DOUS ses mains, lies mains qui ont répando la foi dans le 
monde. Saint Jean, le plus grand des prophètes entre les en­
fants des femmes, rend aussi témoignage de cet enfant: 
fi Voici, dit-il, l'agneau de Dieu. l) Et, enelet, l'Église qui 
donne le dom nom d'agneau am petits enfants, donne éga­
lementau Verbe qui est Dieu, qui s'est fait homme à cause 
de nous, etqui a voulu noos ressembler en tout, le nomd'a­
gneaode Dieu, de fils de Dieu, d'enfant du Père. 

CHAPITRE VI. 

Contre ceux qui penlleDt que le nom d'enCant noua est donné comme 
une marque de la Caibleaee naissante de notre inatruction. 

Il doit, sans doute, nous être permis de reprendre ceux 
qui se plaisent à reprendre les autres. Le nom d'enfant ne 
DOUS est point donné, parce que notre instruction est encore 
faible et méprisable, comme nous le reprochent ceux à qui 
leur science inspire un orgueil insensé. Non, sans doute; car 
du moment où nous fùmes régénérés, nous reçtlmes cette 
perfection à laquelle tendaient tous uos efforts; nous avOBl 
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r~" Ja lQ~~" c'~t..,.~-4ke la CDnu.a~ ~ Die,· ~~~ 
êVI! imparfait que de c<wq!litre ce quj _ ~t; et ~~ 
ffprendra-t-pp, si j'avOJl.& que je fA}IlQaia D.ieu? Le V ~r~ 
lui-même l' 1 ~t : wllJi qni I;QnnitÎ' Dieu est libre. A l'instaqt 
lIlêPle où le Seigqeur reCflY~ 'fJ baptêple, P foÏx descel!d# 
clu ciel, et, rendant télJlOÎlJJlage à l' ~OJI.F que ~14 lui por­
t»t, s'écria: Il T~ el mQn m.s bien-ai~; ja .'jIi ~llsep.cJr4 
!JUjolll'cJ'bQi. " JnlefrQgOODi ~nc les ~, J.e C~t rig4~ 
péré itujj)J~rd'bqi flilt-il parfaiJ;; ou, ce qui Ilal Je cqmb~ 
cW l';tbsunij!A, ~ mapfI1!.e-t-il q~q~Q ... Mil! l'êtret 
Ilans «:eUe derQÏèr!l Pfpoth~, il aqrajt cP.} itPI1I'en4re queJ .. 
qp.e cflolHl. Mais il ij'j:l8t pas convenable. f.J'oire qlJ.'il a4 
~" la moindol ~ à ~prendre, étant Qij)p. f a-t-jJ eq 
CJ1JeIqu'un «Je plQs gralld qlleJe Verbe? I4lIpi!ltrp par.' exl:el­
IfIpce a-t-il fllJ. beaQin d' un lQ~tre? Ou pllltôt fletS adfersaires 
Qi seroat-P~ PU mr~ 4'typuer, même eo cUpit 4'elJ~. 
q~ I~ Ver~e né «l'un P~re ~.·Cait, est parfai~ lni-mêlD8. 
el qq'il il ~ ~rfai~lQeot régé~ré d'apr~ lUl Qf4re pr~l!ljs­
tant et mystérWllx7 PPlJfquQi ~QC, s'il éJ;Pt parflPt, faUait-iJ 
qu'ilfilt baptisé? n le fallait, disent-ils, afin qu'étant homme 
il remplît tous les devoirs imposés à 1'humanité D'accord. 
Du moment qu'il est baptisé par Jean,' il devient parfait. Je 
l'accorde encore. N'a-t-il point encore appris de lui quelque 
cho8e' NuUemenl Le baptême a suffi pour le rendre parfait, 
l'Esprit saint est descendu sur lui pour le sanctifier. Telle est 
la vérité. 

La même tftose ROUS arrive' BOUS qui sommes, si je puis 
m'exprimer ainsi, des copies de ce divin modèle. Baptisés, 
BOUS receVQDS la lumière; éclairés, ooqs sommes fai14 enfaots 
de Dieu; eofants de Dieu, DOUS devenoQS parfailB; parfaits, 
DOUS defeoous immortels. «Je l'ai dit, vous êtes tous les fils 
• du Trèa-Haut. • Plusieurs noms divers distinguent cette 
opjnlioD divine et mystéri~use. 00 l'appeDe grice, illumi-



• DE ~AIN1 étb!'lnd fit M.ftAI(nIUE. j! 
tiation, ~ction, It.tptMnè. Baptême, pàfce qu'e1lè eihee 
et la"e ndS ~cbés; grâce, parCè qu~elle nous remet leS 
peines qUè ti~ péchils métftent; illumfnatiob, parce qu'elle 
noUS fuit voir cette lumière sldlltè et Ilaltttaite aU trà"ers' cie 
laquelle nous apercetotls les thtmes divines; perfection, parce 
cjd'fl ne m31lqtië rien 1l celtii qui la reçUit. QuI! fnanque-t-il 
~ eltet, l celui qui connait Theu? Ne serait-il pas absurde 
d'appeler grâce de Dieu uhe ~te qui ne serait point par­
faite et entière? Ub Dieu parfait peut-Il nous accorder deS­
grâces imparfaites! NOD. Comme la création de toutes cho~ 
a eu lieu en même temps qtlë ('ordre qu'H a donné, nous 
n'avons besoin que de sa volonté pouf recevoir la pleiàe et 
entiête effusion des grâces. Lorsque Dieu âgit, ce qui parait 
le temps aux yeux-des hommes disparatt devant lui par la 
forée de $1 volOlité. La fin du mal est te COiDmenCèment du 
8aluL 

·1'(ous autres chrétiens, nous sommes les seuls qtri soyons 
parfaits dès notre début dans la carrière. Nous vivons aussitôt 
que notis nous somines soustraits 1lI'empire de la mort.. L~ 
Sâlôt consiste à suivre Jésus-Christ, parce que ce qui ést eh 1111 
est la vie. «En vérité, en vérité, je vous le dis, èelùi qui 
« êcoùte ma parole et croit à celui qui m'a envoyé à la vie 
« éternelle, et il ne sera point condamné. » Il a passé de la 
mort 11 la ne. Ainsi la perfection dans la "ie repose sur la 
foi et sur ,la régénération. Dieu, en eltet, n'est jamais ni 
ftliNe ni impuissant CornIlle donc sa volonté est l'ouvrage 
même de ses mains, et que sa tolonté s'appelle le monde, 
ainsi sa volonté est le salut de l'homme, et cette volonté s'ap­
peHe l'Église. 11 a connu, dès le commencement, ceux qu'il 
a a :ptletéHt sai:tV~s. Us ont Hé âppelés et sauvés tout à la fois. 
« C'est Dieu lui-même, dit l'apôtre , qui vous a instruits. " 
N'est-ce plis un crime de pen~r que ceux qu'il instruit res­
tent imparfaits? Cc q~ nous apprenons de lui, c'est l'éternel 
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salut que nous reeevons de notre éternel rédempteur à gui 
grâces en soient rendues dans les siècles deuiècles. Amen. 
A peine sommes-nous baptisés que les ténèbres quinousaven­
glaient se dissipent et que la lumière de Dieu nous éclaire. 

Nous sommes semblables à ceuJ qui viennent de s'éveiller 
d'un profond sommeil, ou plutôt à ceux qui, faisant tom­
ber une taie de dessus leurs yeux, ne se donnent point pour 
cela la faeulté visuelle qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme 
.de se donner, mais rendent la liberté à leur prunelle en la 
débarrassant de l'obstacle qui empêchait la lumière d'y pé­
nétrer. Ainsi le baptême, en nous lavant de nos péchés, qui 
sont comme d'épaisses ténèbres, ouvre notre âme à l'~sprit 
divin. L'œil de notre âme devient aussitôt clair et lucide; 
l'Esprit saint descend en nous, et nous V61Yons clairement les 
choses divines. Nous sommes capables d'apercevoir les cho­
ses éternelles et la lumière éternelle. Le semblable cherche 
son semblable; ce qui est saint est naturellement porté à ai­
mer celui qui est la source de la sainteté, et proprement ap­
pelé la lumière. « Car, vous étiez autrefois ténèbres, vous 
» êteli maintenant lumière dans le Seigneur. » C'est pour 
cela, je pense, que les anciens Grecs appelai eut l'homme 
pMtà, c'est-à-dire lumière. Mais, disent-ils, il n'a point 
encore reçu la plus parfaite des grâces. J'en conviens; mais 
il marche dans la lumière, et les ténèbres ne l'arrêtent point 
dans sa marche. Il n'y a point de milieu entre la lumière et 
les ténèbres. La résurrection est la fin dernière des croyants.. 
Il ne s'agit d'autre choses pour eux que de recueillir le fruit 
de la promesse. La fin et les moyens .ont l'un et l'autre une 
époque différente, comme le temps ct l'étel'llité ne sont 
point une seule et même chose, non plus que le deuil et la 
jouissance. Il est vrai que l'un conduit à l'autre, et qu'ils 
n'ont tous deux qu'une visée. Mais je dirai que le désir est 
la foi qui Pl' ~lld nais~ance dans le temps 1 et que la jouissance 
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est la possession de la promesse qui durera dana les siècles 
des s!ècles. Le Seigneur nous révèle lui-même la stabilité de 
l'état du salut: « Quiconque voitle ms et croit en lui a la 
1) vie éternelle et je le ressusciterai au dernier jour. » 

Nous sommes parfaits autant que nous pouvons l'être en 
ce monde que Jésus-Christ appelle ici le dernier jour, et dont 
la durée est subordonnée à la volonté de son Créateur. La 
foi est la perfection de la doctrine. ct Celui qui croit au fils a 
» la vie éternelle. » Si donc la vie éternelle est le prix de la 
foi, peut-on dire qu'il y ait quelque chose au-dessus de la 
possession de ce prix? La n~ture de la foi est d'être entière 
et parfaite. S'il lui manquait quelque chose, elle ne serait 
point; elle ne peut être faible et défectueuse. lille n'attend 
pas les croyants dans l'autre monde; c'est dans celui-ci 
qu'elle leur donne des arrhes à tous et indistiuctement; ell 
sorle que c'est pour avoir cru d'abord en ce monde ce qui 
arrivera à la résurrection, que nous serons récompensés; 
afin que cette parole s'accomplisse: ct Qu'il \'OUS soit fait se­
l' Ion votre foi. Il La foi suppose nécessairement une pro­
messe; la perfection de la promesse est son accomplissement. 
La lumière donne la science, la science produit le repos, re­
pos éternel dont la possession satisfait et termine nos désirs. 
Comme l'inexpérience est corrigée par l'expérience, et le 
doute détruit par la certitude, les ténèbres le sont nécessai­
rement par la lumière. Les ténèbres sont cette ignOl'ance qui 
nous entraine dans le péché en fermant nos yeux 11. la véritr; 
la lumière est cette science qui dissipe l'ignorance et nous 
communique la faculté de voir. Vôus le voyez, rejeter le 
mal c'est déjà connaître le bien. I.e bandeau que l'ignorance 
avait attaché sur nos yeux est arraché par la sCience; les 
liens qui neus retenaient dans Je mal sont brisés, d'un 
côté par la foi de l'homme; d'un autre côté par la grâce 
de Dieu. 

Il 
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pur et incorruptible, régéBérés que nous sommes et 
purifiés de la souillure du vice , comme des nourrissons 
de Dieu. 

L'apôtre saint Paul a déddé cette question en termes fort 
e1airs, lorsqu'il a dit, dans sa première épttre aux Corin­
thiens : ft Mes frères, ne soyez point sans prudence et sans 
• discernement comme les enfants; mais soyez comme des 
)f enfants pour le vice, et comme des hommes faits pour la 
» prudence. li Ces :expressions du même apôtre, dontil se sert 
en parlant de lui-même: Il Quand j'étais enfant, je parlais en 
• enfant, je jugeais en enfant; li ces mots signifient la con­
duite qu'il menait, sous l'empire de l'ancienne loi, alors que 
ses paroles et ses actions n'étaient pas celles d'un homme 
simple, mlis celles d'un insensé; alors qu'il persécutait les 
disciples du Verbe, qu'il outrageait le Verbe lui-même par 
des injures et des blasphêmes. Il faut remarquer id que le 
mot "épios , qui veut dire enfant, se prend aussi dans le sens 
de fou ou insens~. Il l\'Iais lorsque je suis devenu homme, 
• ajoute-t-il, je me suis dégagé de tout ce qui était de l'en-
• fance. li L'apôtre ne parle point id d'un âge moins avancé, 
ni du temps que la nature a fixé à la vie de l'homme. Il ne 
fait point allnsion à ces sciences profondes et abstraites où 
les hommes faits peuvent seu1s atteindre; il ne méprise pas 
non plus cette véritable enfance, dont, au contraire, il an­
nonce le nouveau règne dans tons ses écrits. Mais il appelle 
enfants ceux.qui, soumis à la loi, sont troublés par de ,-ai­
nes craintes, comme les enfants le sont par des masques de 
théâtre. Au contraire, il nous appelle hommes faits, nous 
qui, mattres de notre volonté, obéissons au Verbe et Q"Oyons 
en lui; nous qui, sauvés par son choix volontaire, n'éprou­
vons pas de folles terreurs, mais une crainte sage et réglée. 
L'apôtre rend témoignage de cette vérité, lorsqu'il dit que 
les juifs sont héritiers, sqivant l'ancien Teiltament; et nous, 
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suivant la promesse: «Je dis plus: Tant que l'héritier est 
» encore enfant, il ne diffère en rien du serviteur , quoi~ 
» qll'il soit le mattre de toUI; mais il est sous Ja puis­
» sance des tuteon et des curateurs jusqu'au temps marqué 
» par son père; ainsi nous, lorsque nons étioDs encore en­
" fants, nous étions asaujettis aux premiers éléments qui 
li ont été enseignés au monde. Mais lorsque les temps ont 
Il été accomplis, Dieu a envoyé son fils formé d'une femme 
» et soumis à Ja loi, afin qu'il rachetât ceux qui étaient 
» sous sa loi, et que nous devinssions par Jui enfants de 
}) Dieu. 

Voyez comme il appelle enfants ceux qui sont soumis à Ja 
crainte et au péché, comme il appelle fils et ensuite hommes 
faits ceux qui vivent sous Ja foi, afin de les mieux distinguer 
des enfants; c'est-à-dire de ceux que la loi gouverne. « Au~ 

• cun de vous. dit-il au même endroit, n'est plus esclave. 
Il mais fils; et s'il est fils, il est aussi héritier par la grâce de 
» Dieu_ Il Que manque-t-il donc au fils qui hérite? Voici 
l'explication que l'on peut donner à ces paroles de saint Paul: 
cc Quandj'étais encore enfant, c'est-à-dire quand j'étais juif 
Il (l'apôtre, en effet, était juü de naissance), je pensais en 
}) enfant, parce que je suivais la loi; lorsque je suis devenu' 
}) homme, c't'st-à-dire d'une manière digne du Christ, que 
Il l'Écriture appelle l'homme par excellence, comme DOUS 

Il l'avons déjà dit, je me suis dégagé de tout ce qui était de 
li l'enfance. Il Mais l'eDfance, selon le Christ, est la perfection. 
Nous devons donc ici défendre notre enfance contrel'eufance 
de la loi; et ici nous devons encore donner l'interprétation 
des paroles suivantes du même apôtre : « Je vous ai fait 
» boire du Jait comme à des enfants dans le Christ; je ne 
li vous ai pas donné une autre nourriture paree que vous 
Il n'en étiez pas alors capables, età présent même vous ne 
»-l'êtes pas encore. )1.Je ne crois pas qu'il Îaille entendre 
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~ weJe 4'tm~ _ère jadllique, et j~ l1ù ~ni cette 
aptre puole de l'teriture: cr Je VOQ conduirai dans une 
!J ~re fertile 01\ oolÙ~~ le lait e' le miel. 1) Un doute ex-
1r4me q~ de ... f>OQmarlMoo de 008 deux passages. Si le 
COIPm8P.CW\fIlt~ 4e li {pi eQ JélU8-Christ est l'-enfaKe dési­
pée W ~~ mt, t!~ ~ çlltte eofcmce doit être méprisée comme 
~,,~le et fla ~~ Pf.\l, COmgllll\~ ~ fait-il qtle le repos acoordé 
.~~ le festin ~ rl\o~e p~~ait et au vrai GnQstique soit 
t\iuré paf le lai~. gui seqilile 4'e clevoir êtfe que le SQutien 
qel'enfance7 Ne pourrail~n pas éclaircir !a difficulté que 
présentent ces deux passages, en lisant le premier de la ma­
ftiè4"e suiva~te: « ole lODS ai donné uq breulage tIll ~ésus­
Il C~P.s~, Il et ,.mu~tlf, iijlrès 1Ul f,Q\U14t&ervatJe, « comme 
• à ~es epfilDts, »a~qqt!cle la sépuatioll quej'iqdiquedans 
... pro,nOllcÏa"Pfl il ré~ulw ce &ens: Je lPQS ai instruits en Jé­
sus-Cltlist, j'~ Wt CQu.ler 4ilft8. yowe lme ut! nQurrt'ture 
aimple, qal1lreUf!. sJl""it"~, t~ qu'est le lait, qui est 
la nourriture des Itnimaux, jaillissant de mamelles pleines 
d'~our, c:ommf! 1II1e fontaine de sa source. Ainsi, on en­
~dra le ~e de l'apôtre de la manière suivante: Il COIn­
• me les nourri~ prodigue"t leur lait aUl enfants nailr 
, Silnv>, ainsi je vous ai nourris dq Verbe, du lait de Jé­
Il sus-:~hr~st, en versant dans ,volre lme UDe nourriture 
• IiP.ÏritueUe. » 

Le liQt Ilst dil~c le plus parlai, des aliments. et il conduit 
lia vie ~~eUe. De là vieu' que l'Écriture nous promet le 
lait et le miel après la çess~ti~n de nos fatigues. C'est avec 
j~~~çe également qtle le ~Ïlmeur prQIDet le lait aux justes. 
~ de prouver que le Ver~ est «leul choies à la fois. 
l'alpha et l'oméga ~ le commencement et .. fin. n semble 
q\t'H~ ait deviné, colOme malgré lui, cette nature 
myst~rieuse du lait, lorsqu'il danne 81 hommes vertueux. 
uQ qom qui i\gftifie qu'ils se nourriasent de lait. On peut 
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". ~P g lt! mêm~ lltlQS ~ penie du liliale 
ij\ÎÎ~6; ~ ~~ JDPi, m9I! fr~es t je lùli pu V01lll parler. G8II1., 

1 {ml à 4fl!114omw~ lIP.iri~. maia coP,Ulle à des pel'lOD888 
» encore charnelles, et comm~ 4WstllWmts en Jésqs.,Christ. • 
L.'~~ eq~d ~ lei! IWUUel spirituelles f,8UI f{OÏ 
Cfoyaien~ druil al\ ~~l-EsPfh, ,t par IllS peus<UUle8 cbar­
qlill~, lM calécl1~l4lèn~ <mi n'~t;litmt pas enoore purgés de 
J!lP~ ;plçjepnea erre~. II l~ jlppel!\l cbllrnd&, pme que 
t!lUIS pen~éjls, cqmm!l c~es qlls (;~ljls, élaitllU tlDGQr8 defI 
~~ 4fllon l~ p~~. (1 Pu\8q.u'il fil parnù VQ~ des jalolh 
Il aies e~ 4~ ~pute8, n'~t-il ~ vWhle que MUS "~ 
II çhF.Q~ ~lll"e· YPlli VQ~ CQndu~ selon l'homme l , 
{i'e~~ 4qp~ wu~ ~ Qp"illIUlf ml. « Je VQUS ai nourris de 
lill~, '1 ç~t ~ ~.e j'iQ r~p~Dt\q 811 YQUS, par mesinsaructioqs, 
des CPlm~f.J18. g\Ù Vpql\ $.l'l'.\rPUl de nOW'l'itu.Fe pqur la 
vie 4ter.oeUjI. Ce plot. j@ lqus ~ ~Qrm6 à bpÏf.e tiq lait, est le 
~Y~w.w ~~ k f~cit~ paff~te qq'~ a~t4lt!dent. En etlet, lea 
~9q\mes ~ts ~ffiv~l, e! les en~tli *tln~ « MQIl lIiUlg. di' 
• le ~~m, {lS~"q yér~~e bf!lDYage. )1 {..Qrs donG <nte 
l'~f'I clji ~'il DQ~ ft ll~tW à ~re du W, , n'est-.\J pal 

cl~ qp'U yeul PMJer clfl ~tte joill p;lrfi!ite, (lleaH-dioo la. 
cqp~e de la vérit~ q1\'~ lrOQl~ dans ht Verbe, qui 
~tDo~e ~,t, llP~~ ~l1nit1\f6l C~II mota qu'il ajQllte. 
• je ~ YOlJ§ ~ ~ qpl\l'f.~ 4il vi"ndes sPlides, paroe quq 
• VOWi ~'e~ éPtll pas ~çmte~, »peuvent silJlillier. 
liO~a l<\ qswe 4'une ~~ forte l\O\lfri~, çette gr~de ré~ 
véla~i«m q1JÎ aqra Ueu diml! la vi~ future, b'8que nous ven. 
veqqps .pieu faotl à fê\ce. - Q C~r Qlaiutenalt, dit le même 
1 aPÔn-~. ~qs VOf'U\S ~e à tnalers un miroir; DGUI 

• werf~ alors face à face. » Poursuivant le m~e sojet \ il 
ajoute: CI l\I~ vous ne le po"~Z PM ~iotenant , e&lI 

» VQ-.s êtes e~core ~arneIB. V()8 pe~lli. "iQf déairs, 'VOl 

l) ~ti~, VOS ~OlJ!l~ t vos ~ eQÛll800t tDmœ oh ..... 
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• nelles. 11 Car nous ne serons plus alors dominés par la 
chair, comme quelques ons l'ont pensé, mais ayant avec 
Dotre chair on visage semblable à celui des anges, nous 
verrons la promesse race à face. 

Comment donc, si l'accomplill8ement de cette promesse 
nous attend au sortir de la vie, comment peuvent-ils se 
vanter de savoir « des choses que l'œil n'a point vues, que 
• l'esprit humain ne saurait comprendre, » puisque tout ce 
qu'ils savent ils l'ont appris par le ministère des hommes 
plutôt que par le ministère du Saint-Esprit 1 Comment com­
prendraient-ils ces mystère.'! qui n'ont été révélés qu'à celui 
qui fut ravi au troisième ciel, mystères impénétrables qu'on 
lui ordonna de couvrir d'un profond silence! Mais si c'est la 
sagesse humaine qui les fait parler, et c'est le seul motifque 
nous puissions leur prêter, ne peut-on pas dire qu'ils tirent 
one vaine. gloire de leur science? Écoutez la règle que pres­
crit l'Écriture: « Que le sage ne se glorifie point dans sa 
l) sagesse, ni le fort dans sa force; mais que celui qui se 
Il glorifienese glorifie que dans le Seigneur. » Nous donc que 
le Seigneur a instruits, nous nous glorifions dans le nom du 
Christ Comment donc ne pas supposer que l'apôtre a parlé 
ici du lait que l'on donne aux enfants, puisque nous sommes 
les pasteurs qui gouvernous les églises à l'image du bok 
pasteur, et que vous êtes les brebis qui nous sont confiées ! 
En disant que le Seigneur est le lait du troupeau, ne dit-on 
pas allégoriquement qu'il en est le gardien ? Mais appliquons 
de nouveau notre esprit au véritable sens de ces paroles: 
" Je ne vous ai nourris que de lait, et non point d'une 
• nourriture solide, parce que vous n'en étiez pas alors ca­
li pables. » C'est-à-dire que vous ne soupçonniez pas qu'il y 
eût d'autre nourriture que le lait qui est cependant une 
nourriture aussi substantielle que les autres. Car le Verbe 
est tour-à tour doux et fluide comme le lait, tour à tour 
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r,ompacte et resserré comme les autres aliments. En y réOê­
chissant bien, nOllS comparerons le lait à la prédication de 
la parole divine qui coule et se répand de tous CÔtés, et la 
nourriture solide à la foi qui, aidée de l'instruction, devient 
le fondement inébranlable de toutes nos actions. Par cette 
nourriture, notre âme se change pour ainsi dire en un corps 
ferme et solide. Telle est la nourriture dont le Seigneur 
nous parle dans l'évangile selon saint Jean, lorsqu'il nOU8 
dit : Il Mangez ma chair et buvez mon sang. » Cette nourri­
ture est l'image évidente de la foi et de la promesse. Par ce 
brel,lvage et cet aliment, l'Église, semblable à un homme 
formé de plusieurs membres. est arrosée et solidifiée. Elle 
nourrit son corps et son âme: son corps, de foi; son âme, 
d'espérance. Elle devient comme le Seignenr, qui est ua 
composé de chair et de sang. L'espérance est le sang de la 
foi, c'est elle qui l'anime et la fait vivre dans notre âme. 
Détruisez l'espérance, la vie de la (oi s'éteint comme celle 
d'un homme qui ~rd sonsang. 

Si quelques personnes veulent s'opiniâtre,r à dire que 
l'apôtre, sous le symbole du lait, a entendu parler des pre­
mières instructions qui sont comme la première nourriture 
de l'âme, et que par les aliments plus solides il a entendu 
les connaissances spirituelles qui leur servent de degré pour 
arriver à une plus haute science, qu'ils sachent, lorsqu'ils 
disent que la chair et le sang de Jésus-Christ sont une nour­
riture solide, que cette science, dont ils sont si vains, les 
abuse. Le sang est. en effet, la première chose qui se (asse 
dans la formation du corps de l'homme. C'est même pour 
cela· que quelques philosophes n'ont pas craint de le regarder 
comme l'essence de l'âme. Le sang, après que la femme a 
conçu, change de nature co~me par une espèce de coction. 
Il s'épaissit, il se décolore, il perd de la vie. L'amour ma­
ternel croît en même temps pour ;l:;surer l'existence de l'en-

• 
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a donné la naissance. Il est soo père et sa mère, son Péda­
gogue et sa nourrice. « Mangez ma chair, nous dit-il, et 
Il buvez mon sang. Il C'est la nourriture exquise que le Sei­
gneur nous donne: il offre sa cbair, il verse son sang, afin 
que ses enfants ne manquent Jle rien pour se nourrir et 
pour croître. 

o mystère qui surpasse la raison. Il nous ordonne de 
dépouiller l'bomme charnel et corrompu; de nous abstenir 
des anciens aliments, afin que, participant à la nouveUe 
nourriture qu'il nous a préparée, et le recevant lui-même 
dans notre sein,' lui notre Père et notre Sauveur, nous 
puissions par sa présence purifier notre âme des passions ! 
Désirez-vous de ces mystères une explication moins savante 
et plus commune? Écoutez ce que je vais vous dire. Le 
Saint-Esprit, qui a formé la chair du Sauveur, est le sym­
bole de la chair; le sang nous désigne le Verbe. 'Le ~i­
gneur, qui est à la fois l'esprit et le Verbe', car le Verbe 
s'est répandue dans la vie, comme un sang riche et fécond, 
le Seigneur est la réunion du Verbe et de l'Esprit. Le Sei. 
gneur, qui est à la {ois l'Esprit et le Verbe, est la nourri­
ture des enfants. Cet aliment est notre Seigneur Jésus­
Christ; cet aliment est le Verbe de Dieu; cet aliment est 
l'Esprit fait chair, la cbaircéleste sanctifiée, le lait dn Père, 
la 'seule nourriture des enfants; le Verbe qui est notre 
ami et notre nourricier, dont le sang a coulé pour nous, 
le Sauveur de l'humanité, par qui nous croyons en Dieu, 
par qui nous courons nous désaltérer à la mamelle du Père, 
dont le lait nous fait oublier nos peines. C'est lui seul qui 
dispense à ses enfants le lait de l'amour. Heureux, vérita­
hlel!lent heureux ceux qu'il abreuve et nourrit de ce~ 
mystérieuse boisson 1 

Voilà pourquoi l'apôtre Saint-Pierre disait: « Dépouil­
,. ~~vous donc de toute sorte de malice, de tromperie, de 
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»dissimulation, d'envie et de médisance; et comme des 
Il enfants nouvellement nés, désirez le lait spirituel, afin 
» qu'il vous fasse crottre pour le salut, si toutefuÏ8 VOUI 

» avez godté combien le Seigneur est doux. » Nos adver­
saires prétendent-ils que le lait n'est poiut un aliment sl!lide r 
il est facile de leur prouver qu'ils se trompent et qu'ils 
n'ont pas bien étudié les opérations mystérieuses de la na­
ture. Lorsque l'hiver resserre les pores du corps, et ne 
laisse à la chaleur intérieure au~une issue pour s'exhaler, 

. les aliments bien digérés portent une grande abondance de 
sang dans les veines, d'autant plus que le corps ne perd 
rien par la transpiration. De là vient que les nourrices ont 
plus de lait en cette saison qu'en toute autre; car nous 
avons prouvé un peu plus haut que le sang se change en 
lait dans les femmes enceintes, sans que ce changement 
altère en rien sa substance. Il en est de même de la cheve­
lure des vieillards, qui devient blanche, de blonde qu'eUe 
était auparavant Pendant l'été, au contraire, les pores 
étant plus ouverts, cette circonstance est cause que la 
nourriture se digère plus rapidement; aussi lelait est moins 
abondant, et le sang pareillement, parce que la nourriture 
n'y contribue pas tout entière. 

Si les aliments préparés par la chaleur naturelle se chan­
gent en sang, et si le sang se convertit en lait, 00 ne peut 
nier que le saIig ne soit la matière première du lait, comme 
le vin vient de la vigne. A peine sommes-nous sortis du sein 
de nos mères, qu'on nous donne du lait, symbole de la 
nourriture dont le Seigneur fait vivre nos âmes; à peine 
·sommes-nous régénérés, que nous sommes bercés de r es­
pérance du repos dans la céleste Jérusalem qu'on nous 
annonce, où il doit pleuvoir du miel et du lait, suivant 
l'Écriture : marquant ainsi par un aliment matérIel 
la nourriture spirituelle qui nous est promise. « Car 

4 

• 
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le corps ne s'y DOnlTira point d'alim_ 1 Il MllllDe 

dit l'apôtre. Mais la nourriture dodt il est parlé ici IIOl!S 
l'emblême do lait, noomt les habitants de la cité celeste et 
ceux qui conduisent les chars des anges, et elle 1 pour ob­
jet de nons ouvrir les portes du ciel. Comme le Verbe est 
one source d'où jaillit la ,.ie, et qu'il eet appelé uo flItove 
d'huile, c'est pour continuer cette allégorie que Saiot Paol 
lui donne avec raison le ~om de lait. et qu'i ajoute: • le 
vous ai donné à boire. li Car le Verbe se boit; le Verbe, 
nourriture de,.érité. La boiaon est certIioement un aliment 
liquide; la. même sabstaate peut fournir il mire et il ota­

ger, selon les di~enes manières de l'eorlAger; le 1ai& COIl­

densé Bert d'aliment, le lait liquide sert de 11011100. Je ae 
l'eUX point présentement chercher d'ntrtIJ ftemples; il DIe 

suffit de dire que la même substance peut dCmller Mx fil. 
pèces d'aliment. Le lait' seul .uffit pour JI01ftir f!8 pedas 
enfants; il les désaltère et les nourrit. « J'ai • ~f il 
" le Seigneur, d'une nourriture qat vous ne GlRDailiez 
lt point; ma nourriture est dé faire la ,tIoaté de celai lfDÏ 
lt m'a en.o,é. Ir Voici doac eo~ une _tre .... Ile 
nourrihn'e, alJé80rique COIIIdIe Je lait, .. ,.olll1té dB Diea. 

Bien plus, il a donné le nom de aliœ au SClIII&rmcIa fies. 
tinées Il !la! paion f ~ te calice amer qu'il dnait buite seul 
et jusqu'il la Iif>. Ainsi la DOOrriture ie Jésàl-Cbristt c'éblit 
l'accomptissement de la ,._té cie lOIl ptre. A àOBf a1ltns 
qui sommes enfmts, à OIJUS atrtres qui s~ fil ~. 
sorte le lait du Verbe, le Christ eM notre nCJll1'ritUlll. .les 

• Grecs se senent du mot rII4S"'lIHi, pout elJIIfÏDIfJ' faaiGn 
d'un enfant qui chen:oo fa mamelle ~ sa mère. l'mM> m­
semblons à ces enfaftts, Jotsque iMmf cberchfJllJS le lItI du 
Jerba, dont la tendresse poot nous e~ in~uisabte. Ellfin 
le Verbe déclare Iui-m~e qu'il est le paiR des den : ft Rn 
li vérité, en vérité, je vous le dis, 11* ne .00& a poillt 
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Il dlaaé le pain du dei, mais lDOIl P .... ,oua doue le véri­
• table plia d. ciel; elr le pain de Dieu, eIt ClIlpi qui 88t 
" descendu du ciel et qui donne la vie au moade. Le plia 
,. que je YOUs donnerai 8It ma chair, ma chair qua je 
Il dollUrai pour la vie du 1IlODde. " Remarquez ici le m, .. 
tère de ce paia que J .... Cbrilt appelle 18 cbUr. Comme 
un 8rain de blé est euemeueé, et pourrit avant de s'élever 
en ~i, de même Iaobair lllltiradu tombeau. Elle seraégale~ 
ment uDe nourrUlU'e qui oomblel? l'~ de joie, comme 
le bM, Jonqu'iI se IrOIffC tralllformé en pain par la coUaon. 

Mail noui traiteroaa plOI ouvertement de cette matière 
au livra de la résurred.ion. Le Seigneur a dit 1 CI. Le paia 
1) que je V8III clonDeni, c'at ma chair. Il Or, la chair CIl 
a~ par Je I8Dg, Il qui l'on donne allégoriquement le 
nom de ,.in. Il faut8l'foir que le paiD, coupé par petits mo~ 
.:eaux et jde daDI du m trempé, attire le viD Il lui et m.e 
l'ealL !irud la chair du Seigneur, qui est le pain des deus, 
attire le sang; c'est.'·dire qu'eUe nourrit pour l'inœrrnp. 
tihilité ceux cpri upirent au ciel, et qu'elle abandoane ilia 
corruption les pIIIionl chameUeL On représente le Verbe 
IOUS plusieurs alIétJoriM. o. l'appelle chair, pain, sang. 
lait, tout ce qui nourrit et désaltère, paree que le Seigneur 
18 donne • nOluqui uoyon. en lui, BOUS toutes cesformes, 
pour noua faire jOllir de lui. Qu'on qe me bllme donc poiDt 
de donner le nom de lait au B8ng de notre Seigneur, pnillque 
l' '::criture lui donne a_l. nom de vin : • Celui qui lave 81 

" robe da. le vin et son manteau dan. le sang de la vigne .• 
L'Écriture dit qu'eUe aimera dans son esprit le corps du 
Verbe, comme eUe nourrira dans son esprit ceux qui ont 
faim du Verbe. Que le IIéIng fait le Verbe ou la parole, cela 
est prouvé par le sang d'Abel, qui crie vers Dieu. Le slQg 
n'élèverait point la ,o~, si le sang n'était pas le Verbe. L'an­
cien juste est l'imil8e et Je type du nouveau juste; l'aDCien , 
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I18ng qui crie vengeance, crie vengeance pour le nomeau. 
Le 88Dg qui est le Verbe, interpelle Dieu, pour indiquer les 
souft'rances futures du Verbe. 

Mais la chair et le sang qui est en eUe IIOOt arrosés de lait, 
en retour de ce qu'ils le produisent, et.lui doivent une nou­
velle reproduction. Car la formation de l'enfant, dans le sein 
de, sa mère, a lieu par suite du mélange de la semenœ de 
l'homme avec le sang de la femme, après la pori6c:ation 
mensuelle. Cette semence a la faculté de réunir le ung en 
globules autour d'eUe, comme la presure fait ooaguler le 
lait, et forme enfin une substance, qui devient le co .... de 
l'enfant, ni trop froide, ni trop ardente; une nature bien 
tempérée est généraJement productive; les temp&aments 
dont les qualités sont extrêmes, sont une c:anse de stérilité. 
C'est ainsi que le grain pourrit dans une terre trop délayée 
par les eaux, et qu'il se flétrit dans une terre excessivement 
sèche. Au contraire, une terre où les sucs abondent, ni 
trop humide, ni trop ferme, conserve le grain et le fait 
pousser. Quelques naturalistes établissent que la semence 
des animaux est l'écume de leur sang. Aussi Diogène Apol­
loniate a appelé ces opérations aphroàisia, mot qui vent 
dire provenant de l'écume. 

Il est donc clair, d'après ce que DOUS venons de dire, que 
le sang est la snbstan~ du corps humain. D'abord, le sang 
déposé dans l'utérus, est une espèce de substance humide et 
laiteuse. Cette substance devient compacte et se fait chair; 
elle devient embryon et prend vie. C'est le même sang qui 
nourrit l'enfant, lorsqu'il a vu le jour. Il est dans la nature 
du lIa'ng de couler en lait. Le lait est la source de la nour­
riture pour l'enfant. C'est la marque par où l'on connaît 

.. qu'une femme est véritablement mère ,et le principe de 
cette tendresse naturelle qu'elle a pour ses enfants. C'est 
poul'quoi le Saint-Esprit; qui était dans l'apôtre, nous dit 
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m.ylliquelllent, en se senant du langage do Seipeur : • Je 
.. vous ai donné do lait à boire. • Si, en elfet, nons sommet 
régénérés daos le Christ, celui qui DOUS a régénéfés DeUS 

nourrit du lait qui loi est propre, c'est-à-dire de 81 parole. 
Car il est juste que celui qui donne la vie prenne aussitôt le 
soin de Bourrirl 'enfant à qui il l' a donnée. Comme cette ré­
génération est toute spirituelle, il faut aussi que la nourri­
ture le soit. Nous sommes donc intimement unis à Jésns­
Christ; d'abord, nous sommes ses parents et ses alliés par 
son sang, qui lui a servi à nous racheter; nous sympathi­
sons avec lui par la parole dont il nous nourrit; enfin, nous 
serons inoorruptibles, si nous voulons suivre ses institutioD8. 
n Il arrive souvent que les nourrices ont pour les enfantl 
» qui leur sont éonfiés un amour pins vü et plus tendre que 
» les véritables mères de ces enfants. »Ce sang donc, qui 
est la même substance que le lait, est le symbole de la pas­
sion et de la doctrine de Jésus-Christ. 

Chacun de nous est donc en droit de se glorifier d'être 
enfant de Dieu et de s'écrier: a Je me glorifie d'être issu 
» d'un bon père et d'un sang illustre. »li est évident que 
le lait se forme du sang, comme nonsl'avons déjà prouvé. 
Ce qui arrive aux vaches et aux brebis en est encore une 
autre preuve. En effet, ces animaux, durant la saison dll 
printemps, où l'air est plus humide et où les herbes qui les 
nourrissent, tout imprégnées de rosée, ont plus de suc, se 
remplissent d'abord de sang, comme on peut le voir à la 
grosseur des veines de leurs mamelles entièrement tendues. 
Cette abondance de sang produit aussi une grande abon­
dance de lait. Au contraire, en été, leur sang brûlé et des­
séché par la chaleur, fournit peu de lait: aussi les traites 
sont-clles moins abondantes qu'au printemps. Il y a de 
grands rapports entre le lait et l'eau, oomme entre la nour­
rjture spirituelle et le baptême spirituel. Les personnes qui 

lI. 
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mêleQt UA peA d'III" froide _leur Mit en éprftleOt de 
lUi", d·heureul .... ultata. L'aftiaitt qui e1ilte entre l'eau et 
le kit ne perplet pu • ce derD1er de .'aillrir, .. cau. d81'~ 
p;ee cie Iympalbia qUI! ces deulliqueun oat entre ellet. Il '1 
• entre le lait et l'eau la lII4mo rapport à peu près qu'entre 
le Verhe et le baptême. Le lait, qui M& r.elui de tollS les 1i4 
'luidea qui sapone le mieu~ le mélmge de l'eau, purifie le 
oorp8 de l'homme, comme le baptême purifie l'Ame par la 
l'8qlill8 de. péchés. On mêle encore le lait et le miel, et ce 
mélango f!6t une nourriture agréable pour le 00l1JI et le 
pURe en même tempe. Le Verbe, la parole tempérie pli' 

l'amour dt'J! homm8ll, nOU8 guérit tout. la fois de MI pu­
Ilona et BOUS P1lf88 de nos vices. Ces paroles 2 « 8es cJiBcours 
• Q8uleront plQS dou~ que le miel, » lJMIj pàrai88ent pouvoir 
8tfe appliquées au Verbè, qui est le miel Les prophètes, en 
roiDe paw@es, élèvent la douceur du Verbe au-dessus de 
celle d'un rayon de miel On mêle enftn le lait avec le vin 
doUL Ce mélanlJfl88t fort salutaire pour le corps : Il me pré-

. !lente l'image des pagions corrigées par une union -avec la 
pureté. Le vin attire les sérosités du lait et tous les col1ls 
étrangers qui pourraient le troubler ou l'altérer. Telle ~ 
aOllSi l'union spirituelle de la foi avec l'homme qui est sujet 
aux palliions. Elle étoune la malignité de ses concupiscences 
charnelles, le conduit h l'éternité et lui tilit partager l'Jmmor­
talité de Dieu. Il en est qui se servent de la partie grasse du 
lait qu'on appelle beurre pour nourrir le feu de leur lampe. 
C'est encore une an~rie représentant la miséricorde infinie 
du Verbe lumineux qui seul nourrit, fait croltre et éclaire 
les enfants. C'est pour cela que J'Écriture dit du Seigneur: 
« Il les a nourris des productions des champs; ils ont ex­
i> primé avec leur bouche le m~l de la pierre et l'huile du 
» l'fdIer, le benJ1'e des v~hes et le lait des brebis et la graisse 
» «les .-ux. "Et plus loin on Ut : (f voici ce qu'il leur a 
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"delmé. " Un aatte prophète ptidtsJnt la aÜIIIDoe de l'en­
f1nt, di.it 1 « Il mangerll le beerre et le miel. "lemelUP" 
" rendl lIOmeftt l admirer l'audace de Oetll qat ne cratsu_ 
pal 4e se pegaNer eomme parfahl et vrail lillGlClqttea, 
qui IOOt enfléllde leur vainl! science, et qui ontd'au-mêmes 
He opinion beaUQlUp plui haute que l'lJIfttre a'ani' de lOB 

propremérite. Voyl:'l, eh elret, ce qu'il dit : • Non que j'aie 
" déjà atteint jusque-Ià , ou que Je sols déjà parfait, mals je 
" poursuis ma course pour tacher de parveRir où JMJs­
» Christ m'a de8tiaé en me prenant. NOD. mes frères, je ne 
» penil! point être encore arrivé au but. Mais tOlit ce que je 
Il prétends. c'est qu'oubliant ce qui estderrRre moi et m'a­
.. .ançant VenJ ce qui est devant mol, je m'effol'te d'attein­
.. dre le but pour remporter le prix auquel Dieu m'a appelé 
Il d'en haut par Jés~rl!lt. Il L'a~tre ne se r.roit parfait 
que paree qu'JI a renoncé Il IOn ancienne vie pour s'attacher 
fi une meilleure; il ne se lante point d'avoir des eonnaissances 
parfaites, mais il désire la perfection. Voilà pourquoi il 
ajoute : l Nous denc qui voulons être parfaits soyons dans ce 
Il sentiment, » nous donnant ainsi Il entendre que la perfec­
tion eonslste Il renoncer au péché et à être ~néré dans la 
loi de telut qui est seul parfait pour marcher dans one voie 
toute-li-fait dift'érente de celle qu'on a Jai88ée. 

CHAPITRE VII. 

Quel .. 1 aotre Pédaaope et quelle IlIt SOR iD&litution. 

Après avoir démontré que nous sommes tous appeMs en­
fauts par l'Écriture sainte; que ce nom a été principalrJlwnt 
donné par allégorie à ceux qui suivent les traces de Jésus­
Christ; qu'il n'y a que Dieu, le père de l'univers, qui soit 
parfait; (lue le Fils est en lui et le père dans le Fils; nous 
dirons maintenant, pour suivre un ordre méthodIque, qUt>l 
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est notre Pédagogue. Son nom est Jésus; mais lui..nême se 
donne lOuvent le nom de pasteur: « Je suis, dit-il, le bon 
pasteur. » Métaphore prise des bergel'll qui cooduisent les 

. trOupe8UL Celui qui oooduit les enfants doit être ~é 
comme OB Pédagogue: c'est un pasteur qui gouverne les 
enCants. Les enfants peuvent être comparés à dœ bt-ebiB 
pour la simplicité. Il Ils ne Cormeront plus, dit-il, qu'un 
» seul troupeau, et il n'y aura qu'un seul pasteur.» Le 
Verbe est donc à bon droit appelé Pédagogue, puisqu'il 
nous conduit au salut, nous qui sommes ses enfants. C'est 
évidemment de lui-même qu'il parle, lonqu'il prête ces 
paroles au prophète Osée: « Je suis votre instituteur. » 

L'institution est la religion qui est l'enseignement du culte 
divin, et la science qui nous conduit à la vérité. C'est une 
règle et une méthode de vie qui nous Cait arriver au ciel. 

Le mot d'institution se prend dans plusieurs sens. C'est 
l'action de celui qui est dirigé et instruit, aussi bien que 
ceDe de celui qui dirige et instruit. Ce mot se prend aussi 
dans le sens de conduite et enfin pour les choses mêmes 
qu'on ordonne de Caire, telles que les préceptes. Qu'est-ce 
donc que l'institution divine? C'est une direction que la 
vérité nous prescrit elle-même pour nous cooduire:à la 
contemplation de Dieu. C'est un modèle d'actions ,saintes 
qu'elle met incessamment sous nos yeux pour nous Caire 
persévérer dans la justice. Comme un bon général gouverne 
sagement sa phalange et prend soin de la vie de chacun de 
ses soldats, comme un sage pilote dirige le gouvernail de 
son navire de manière à sauver tous ceux qui le montent, 
ainsi le Verbe Pédagogue, plein de sollicitude pour ses 
enfants, les conduit dans une route qui doit assurer leur 
salut. En un mot, tout ce que nous demandons raisonna­
blement à Dieu nous sera accordé si nous obéissons au Pé­
dagogue. Comme le pilote Ile cède pas toujours aux vents, 



LIE SAIlliT CJ,~MENT n'ALExANDBIE. M, 

mais lutte contre eux et leur résiste en opposant la proue 
de son navire à la violence de la tempête, ainsi le Pédagogue 
ne cède jamais au souffie inconstant des lois de ce monde, 
et il n'expose pas plus son enfant au choc violent et brutal 
des passions, que le pilote n'expose son vaisseau à être brisé 
par les rochers. Mais il ne déploie les voiles qu'au vent 
prospère de la vérité et il s'attache à maîtriser le gouvernail 
de son enfant; c'est-à-dire qu'il s'empare de ses oreilles pour 
que le mensonge n'y pénètre jamais, jusqu'à ce qu'il l'ait 
conduit sain et sauf dans l'heureux port du royaume des 
cieux. Les coutumes auxquelles ils donnent le nom de cou­
tumes de leurs ancêtres, passent rapidement; les institutions 
divines durent éternellement 

Phœnix, dit-on, fut le précepteur d'AchiUe, et Adraste 
celui des enfants de Crésus. Alexandre eut pour précepteur 
Léonide, et Philippe Nausithoüs. Mais pbœnix brlllait 
pour les femmes d'un amour insensé. Les crimes d'Adraste 
l'avaient fait bannir. Léonide ne put étouffer dans le cœur 
d'Alexandre l'arrogance macédonienne, ni Nausitbofts gué­
rir Philippe du vice de l'ivrognerie. Le Thrace Zopire ne 
réprima point l'impudicité d'Alcibiade. Zopire d'ailleurs 
était un esclave acbeté à prix d'argent. Les enfants de Thé­
mistOcle eurent pour précepteur Sicimus, esclave frivole et 
efféminé, inventeur d'une danse· à qui les Grecs ont donné 
son nom. Personne n'ignore que les rois de Perse confiaient 
l'éducation de leurs enfants à quatre hommes choisis parmi 
les plus distingués de la nation, et qu'on appelait institu­
teurs royaux; mais ces enfants des rois de Perse n'appren­
Dent qu'à tirer de l'arc, et, à peine parvenus à l'âge de pu­
berté , on les voit semblables à des béliers, se livrer à tou­
tes sortes d'impudicités avec leurs sœurs, leuf]! mères et 
une infinité de femmes qu'ils rassemblent dans leur palais, 
sous le nom d'épouses et de concubines. IUais notre Péda-
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Mua IIIt Jéius, DÏ8IJ IlÛnt, le Verbe, cbef suprême de 
l 'buOliPité tout entièfe, plein de douceur et de clémenc.e. 

C'est de lui que l'FAprit 8aÏDt dit quelque part dans le 
r.antique: Il Le Seigneur a fourni à son peuple dans le d~rt 
H tout ce dopt il avait bellOin; UI'. défendu conUe la soif et 
• la Wm daos de. ljapx arides et sauvages; il l'a instruit. il 
Il l'a WJrdé COJQJJl(t la pruneJIB de son œil. De même que 
, l'aigle protége /leI pctifa et leur tluPnfl des marques de sa 
Il fClndfasse, ainsi le Seigneur a étendu 88S ailes sur IIOQ 

/1 peupla et il l'a pr~, et il l'a porté sur ses épaules. Le 
Il 8ejgneur seul fut IIOR guide ftt aucun dieu éb'anger n'était 
JI afBe lui » Cel paroi. de l'Écriture font, il me semble. 
connaître notre Pédagogue et la manière dont il noU8 oon­
duit. 11 avou8lJ.Jj~lU&ne qu'il est effectivement notre Péda­
iRgue, lorsqu'il 4it de sa propre bouche : Je sw. le Seigneur 
, &cm Ditlu, qui t'ai tiré de la terre d'Égypte. » Qui donc a 
la (lQUfoir de faire entrer et de faire sortir? n'est-ce point le 
fédagQgue? Il apparut il Abraham et lui dit: Il Je 80ÏS le 
II Seigneur mn Dieu, sois agréable Il mes yeux. Il Eqswte il 
lui donne les meilleurs avis qu'un Pédagogue pUÏüe donner 
à pn enfant qui lui 81t cber: Il Sois irrépréhensible, lui dit-il, 
, et j' étolbllrai une alliance "1re moi et toi. aioli qu'entre mo 
• et ta race, /1 Cea paro," 80nt bien le IlÏgne d'lIDe amitié bien­
veillante et protec.:trine tout à la foia. Je trouve en Jacob une 
Ûïlppante imilge du Pédagogue. C'est pour celà que Dieu lui 
Illt: /1 Voilà que je suis avec toi t je te garderai partout où t8 

>1 iril~, je te ramènerai Iln cette terre; et je De te délaisserai 
II point jllsqu'à ce que j'aie accompli tout ce que je t'ai pro­
l) mis. » Ou dit encore que Dieu lutta avec lui : « Il demeura 
» seul, et "oilà qu'un homme luua avec luijUBqu'au matin. Il 

Cet homme était le Pédagogue qui agissait et soutIrait. 
qui ÏDltruill3it son élève, l'exerçant à soutenir et à repoui/ier 
leli attaqQe!I 4!çl'ellPJll malin. Lei paro~s lluiviUlteJ fout 
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assez connattre que c'était le Verbe, le Pédagogue du genl'(' 
humain, qui était alors l'adversaire de Jacob: « Jacob l'in­
n terrogea, et il lui dit: Dis moi quel est ton nom? et il lui 
Il répondit: pourquoi me demandrs-tu mon nom 1 n Dieu , 
qui ne s'était pas encore lait liommc u'avait pas encore de 
nom. « Jacob appela ce lieu du nom de phanuel, disant: 
»j'ai vu te Seigneur tace 11 (ace et mOD âme a été délivrée .• 
Le Verbe est Ja face de Dieu, il l'éclaire ct nous la lait con­
naître. Jacob fut surnommé Israël du jour 04 il eut vu le 
Seigneur son Dieu. C'est encore le t erbe qui est avec lui et 
qui lui dit longtemps après: Ne crains pas d'aner en Égypte. 

Voyez comme le Pédagogue accompagne en tout lieu le 
juste, comme il l'exerce aU combat et lui apprend à taincre 
son ennemi! C'est encore lui qui instruit ~oise 11 bien rem­
plir Je ministère de Pédagogue. Le Seigneur dit, en efTet: 
• J'effacerai de mon livre quiconque aura péché contre 
" moi; mais, toi, va, conduis ce peuple 06 je t'ai dit. " le 
Seigneur était, dans ]a personne de ~loise, le Pédagogue de 
l'ancien peuple; mais il est par rui-m~me celoi du nouveau, 
et se montre à lui face 11 lace. ft Voilil'qoe le Seigneur dit l 
n Moise: Mon ange marchera devant toi. »Cet ange repre­
sente sa puissance évangélique comme Terbe, son autorité 
et sa dignité comme Dieu. Le jour, dit-il, 01'J je les visitet'ai, 
je leur ferai porter la peine de leurs crimes; c'est-à-dire Je 
jour où je leur apparaîtrai comme juge, je mesun'rai le châ­
timentà l'offense. Le Verbe est, en ellet, tout ensemble notre 
Pédagogue et notre juge: il juge et punit ceux qui désobéis­
sent; mais, plein d'une tendre bonté, il ne leur tait point 
leurs péchés, au contraire, il les leur montre et les leur 
reproche, afin de les exciter à la pénitence. Le Seigneur nc 
désire pas la mort, mais le repentir des pécheurs. Il les me· 
nace pour nous instruire, il nous montre le châtiment poUl' 

"nous détacher du péché. Quels crimes n'ont-ils pas commis? 



'18 (EUVRES CHOISU:S . 

Ils ont massacré des hommes.dansleur colère, Usont mutilé 
des animaux ; colère horrible et abominable 1 Quelmaitre est 
donc plus doux et plus humain que le Verbe? La craiute 
était le mobile de l'ancienne loi, l'amour est celui de la 
nouvelle. La crainte s'est changée en amour. Le Verbe était 
un ange terrible; il est le doux, le tendre Jésus. Tu Cl'ain­
dras, disait-il, le Seigneur ton Dieu ; il dit maintenant: Tu 
l'aimeraS. Voici donc ses nouveaux ordres: Ne péchez plus 
comme autrefois, accoutumez-vous à bien faire, foyez le 
mal, faites-le bien, brûlez d'amour pour la justice et 
d'horreur pour l'iniquité. Cette nouvelle alliance est une 
suite de l'ancienne. Ne lui reprochez donc pas sa nouveauté. 
li Ne dites pas, dit le Seigneur, dans Jérémie, ne dites pas 
» que je suis jeune. Avant que je vous eusse formé dans le 
» sein de votre mère, je vous ai connu; avant que vous en 
» fussiez sorti, je vous ai sanctifié. » Cette prophétie, appli­
quée à l'homme, peut signifier ceux que Dieu voyait et savait 
fidèles, avant la cr.éation du monde, ces élus de Dieu, qui 
sont appelés ses enfants, parce que, appelés depuis peu au 
salut, ils ont depuis peu accompli sa volonté. L'Esprit divin 
ajoute: CI Je t'ai établi prophète pour les nations, prophétise 
" et ne prends pas pour une injure un nom nouveau qui 
» convient à ceux qui le sont. »La loi est l'ancienne grâce 
que le Verbe donnait aux hommes pal' le ministère de 
&Ioise. Remarquons la manière dont l'Écriture s'exprime à 
ce sujet. La loi a été donnée par l\loise, c'est-à-dire par le 
Verbe, dont Moise était le serviteur et l'envoyé; voilà pour­
quoi la douleur n'a duré qu'un temps. Mais la grâce et la 
vérité nous sont venues directement de Jésus-Christ; voilà 
pourquoi la nouvelle grâce est éternelle. L'Écriture dit de la 
loi qu'elle a été donnée; elle ne dit point de la vérité, qui est 
la grâce du père, et l'éternel ouvrage du Verbe, qu'elle 
ait été donnée; elle dit qu'clle a été faite par JésU&-Christ 
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sans lequel rien n'a été fait. Moise, animé d'un esprit 
prophétique, voit le Verbe dans l'avenir; et, cédantà !la 

perfection, il recommande au peuple d'obéir fidèlement aux 
préceptes de ce nouveau guide. « Dieu, leur dit-il, suscitera 
» du milieu de vous UD prophète semblable à moi »Il parle 
ici de Josué; mais nous savons que Josué est, dans l'Écri­
ture, la figure de Jésus-Christ. Il donne au peuple les con­
seils qn'il sait leur devoir être utiles: « Vous écouterez ce 
» prophète, leur dit-il; celui qui ne l'écoutera point, sera 
« puni. » Cette prophétie nous apprend le nom de notre 
divin Pédagogue et nous montre son autorité. Elle met entre 
ses mains les marques de sa sagesse.. de son empire et de 
sa puissance. Ceux que le Verbe ne guérira point par la per­
suasion seront menacés; ceux que les menaces ne guériront 
point seront châtiés; ceux que le châtiment trouvera incor­
rigibles, le feu de l'enfer les dévorera. Un rejeton nattra de 
la tige de Jessé. C'est le Pédagogue, plein de sagesse, de 
douceur et d'autorité. Il ne jugera point, selon les vains 
discours, les vaines opinions des hommes; mais il rendra 
justice à l' humble, et confondra les orgueilleux. « Le Sei­
,. gueur, disait David, m'a chatié avec sévérité , mais il ne m'a 
J) paslaissé en proie à la mort. » ~tre chatié parle Seigneur, 
c'est être instruit par le Pédagogue, c'cst être délivré de la 
mort. Le même prophète dit encore: vous les conduirez avec 
une verge de fer. C'est]a même pensée qui ~gite J'apôtre 
lorsqu'il dit aux Corinthiens: «Lequel aimez-vous mieux , 
» que je vous ai1le voir, le· reproche à la bouche ou avec 
» charité et dans un esprit de douceur? Le Seigneur, dit 
» David, va faire sortir de Sion le sceptre de votre autorité. 11 

Le même prophète dit ailleurs: « Votre houlette me fortifie, 
» votre verge me console. » La puissance du Pédagogue {'st 
donc, vous le voyez, une puissance grave, vénérable., con­
.Iante et salutaire. 
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CHAPITRE VIII. 

Contre œu!. qui croient que celui qui .... jUlte n'aL pas bon. 

Il 5t des hommes qui s'élèvent lei conlre nous, préten­
dant que Dieu n'est pas bon parce qu'il effraie, menace et 
châtie. Ils ne comprennent point ces paroles de l'~riture: 
« Celui qui craint Dieu se convertira en son cœur, » et ils 
oublient que par un excès d'amour le Seigneur s'est {ait 
homme pour nous sauver. Lorsque le prophète lui adrell9C 
avec abandon cette prière pleine de tristesse (' Souvenez-vous 
» de DOUS parce que nous ne sommes que poussière, 1) c'est 
comme sill lui disait, ayez pitié de BOUS, vous qui, ayant 
revêm notre chair, en connaissez toute la faiblesse. Comment 
donc ac:cuser notre bon et divin Péda80gue de ne pas nous ai­
mer, lui qui, par un excès de clémence tt d'amour, SQuttre 
pour ainsi dire dans les ll9utIrallCCS fie GhaGun de nous 2 Il 
D'est rien que Dieu haisae, tar il oc peut hai.· une chose et 
la 9ou1oir en même 1empt; il ne peut p9int '9uloir qu'elle De 

fOit pIS el êVe ta &alISe 'loi la lail nister. Son aversÏ9R Beule 
8lHtil pourqu'clle ne soit pas. Or ~ il a'est rien que Dieu n'ait 
créé, il o'est donc rien que Dieu haïsse. Ce que je dis de Dieu, 
je le dis du Verbe; car le Verbe et Dieu ne font qU'DIl. Lui­
même l'a dit : u. Au commenccmeRt était le Verbe, ~t Je 
» "erbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu. " Dieu ne 
bait aUCURe de ses créatures : il les aime donc toutes, et 
.pl·iucipalement l'homme, la plus noble qui soit sortie de 
ses maias, la seule qui soit capable de le eOBJlaÎtre, de l'ai­
mer et de le servir. L'homme est tiQne l'objet de J'amour de 
Dieu, et par COIIséquent de celui du Verbe. Celui qui aime, 

.s'cfforee d'être utile à J'objet aimé. Ce qui est utile est pré-
férabie à ce qui ne l'est pas. Rien n'est préférable à ce qui 
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est bon 1 ce qui el! boa est doM .... Bila III boB, .,... 
donc lIIt udle, et Il bonté, qat. 8tmmanlque .. tu .... -
DUIIl', nOUlIIIt utile en touts ebœeI. Dlea ne llOWI eIt pli 

Beutement utile, il preacl "CON .. de BOUI 1 1 ne prend 
pit seul8MQt lOin de .oUI, 8 DIUI 18ft "tIC la plot tendre 
IOIHcitude. CeUe teJUlnIlOllicitude proaye qu'U1IOUIIletAMlrt 
volontairement et "88 jol'I mai. l'envol qu'H fIIt ~o Verbe 
le prouve encore mien., 4u Verite qui a pour lee hommea 
la même bienveOJanee que le PfIrt. l'fi Dieu n'etIt ben Di la 
justice &pnne, prhJ86ment pour quelque vertu qui soit en 
lui ou 88 elte ! Dieu eat appelé Iton paree qu'il est la bond 
même; la justlee est honne perce que sa nature est de l'être. 
Elle n'est point agréable, elle est utile; ear eUe n'Ieeorde 
rien il la faveur et lton8e tout au mérite. Mals, cUaent no. 
adversaires, si Dilu est Iton et aime les hommes, d'M Tient 
qu'" s'irrite contre eux et les punit? !XpUquODII eecl en aullli 
peu de mots que nous le pourrons. Cette explication ne sera 
pas d'un falhle seeours aux enfants. Les passions œdent sou­
vent Il 11 rigueur et il la shéri~ des prEeeptes, elles meu­
rent devant Il crainte des suppllees. Les réprimandes sont 
i l'Ame ce que la ehlrurgie est au corps; eUes guérissent 
DOS patIIIiOlll"les pins invétérées; elles purifient notre Ame 
des lIOuDl1lres d'une vie impulf:ique et licencieuse; eUes cou­
pent les chairs de l'orgue" comme les instruments de chirur­
gie coupent les chairs malades de notre corps; elles nous 
ramènent ainsi li. la sainteté qui est notre état naturel, et nous 
conduisent au salut. Un chef d'armée qui punit les criQles de 
ses subordonnés, tantôt par l'amende, tantÔt par la prison, 
quelquefois du dernier supplice, agit ainsi pour assurer son 
empire dans l'esprit des autres par la crainte des mêmes châ­
timents. Il en est de même du Verbe, ce maître de tout l'uni­
vers; il s'efforce de ramener li. lui, par des exemples Qlena­
çants, ceux que leurs passions en éloignent; il n'oublie riell 
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pour les ramener à robéilsaDce. pour les délivrer de l'escIa­
vage et de l'erreur. pour leur (aire vainc:re leur eDDeml et 
les faire entrer dans le séjour paisible de l'éternelle paiL 
Comme il persuade, exhorte et conaole, il loue, il blAme, il 
reproche. N'est-ce pas un admirable artifice, et peut-oo dire 
que ces reproches qui BOnt une marque de bienveillaDce en 
soient, au contraire,. une de haine? sans doute nos amis et 
nos ennemis nous reprochent également nos fautes; mais 
ceux-ci le font par raillerie et ceux-là par bienveiUance. 
Dieu donc ne hait point les hommes parce qu'il les menace, 
puisque, pouvant justement les perdre, il est mort pour les 
sauver. Il se sert de la menace comme d'un fouet pour nous 
réveiller. Au moment de punir il s'arrête, il exhorte encore. 
Ceux que la louange n'émeut point, il les blâme; ceux que 
le blâme laisse insensibles, . il s'efforce, par la menace, de 
~ les conduire à la vérité. «Il réveille d'un sommeil profond 
et semblable à la mort. Il Il exprime d'une manière allégo­
rique ses soins innombrables pour nous, lorsqu'il dit : « Je 
» suis la vraie vigne, et mon père est le vigneron; il retran­
» chera toutes les branches qui ne portent point de fruit en 
Il moi, et il émondera toutes celles qui portent du fmit • 
» afin qu'elles en portent davantage. i, Toute vigne qui n'est 
point taillée devient sauvage et cesse de produire. Il en est 
de même de l'homme, et conime le vigneron retrill!che avec 
soin les rameaux inutiles de la vigne, ainsi le Verbe retran­
che de notre âme les passions mauvaises qui la corrompenL 
Lorsqu'il reprend ceux qui pèchent, c'.est leur salut qu'il 
considère; il les reprend d'une manière conforme à leur es­
prit et à leurs mœurs, ceux-ci d'une ~anière forte et sévère, 
ceux-là avec douceur et tendresse. «Ayez bon courage, dit 
» Moïse, quand le Seigneur vous éprouve; il s'est approché 
» de vous, afin que sa crainte vous retienne et que vous ne 
Il péchiez point. » -
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Platon dit admirablement: Il C'est être bon ealers let 
» coupables que de les châtier, car le cbAtimeot les c:orriAe 
» et les rend meilleurs. D Cette peoaée de Platon pI'OU'fe 
que Iajostiee et la bonté sont one seule et même ~ .. La 
crainte elle-même 0008 est utile. f L'esprit qui craint Diea 
'. vivra. » L'espérance produit la crainte, la crainte pr&­

duit le salut. Le même Dieu, qui est le Verbe, 0008 puait 
et nous juge. C'est de lui que le prophète !saie a dit: Il Le 
» Seigneur l'a livré pour nos péchés; H C'est-à-dire que le 
Seigneur l'a choisi pour corriger et chAtier les pécheurs. Loi 
seul a le pouvoir de nous remettre nos péchés, parce que 
Dieu l'a nommé notre Pédagogue; lui seul peut discerner 
l'obéissance de la désobéissance à ses lois. Ses menaces prou­
vent c1airemeut qu'il n'a aucone intention de nous faire do 
mal, aucun désir de les accomplir, mais qu'il s'efforce de 
nous inspirer nne rrayeur salutaire du péché. Elles prouvent, 
dis-je, lIB bienveillance envers nous, puisque, nous mon­
trant sans cesse le châtiment, il le diffère aussi longtemps 

. qn'Hle pent Le serpent, qui est mauvais, mord aussitôt 
qu'il e.t blessé. Dieu, qui est bon , avertit longtemps avant 
de frapper. J'assemblerai sur eux les maux et j'épuiserai sur 
eux mes flèches. Ils périront par la faim et ils seront la pâ­
ture des oiseaux de proie. J'enverrai contre eux la rage des 
bêtes féroces, la fureur des serpents et de tous les animaux 
qui rampent sur la terre. Le glaive les dévastera au dehors, 
et au dedans l'éponvante. Dieu ne s'irrite point contre noos, 
comme quelques-uns le pensent, mais son inépuisable bonté 
ne se lasse pas de nous montrer le chemin qu'il faut suivre, 
le chemin qu'il faut éviter. 

N'est-ce pas un soin admirable, effrayer pour n'avoir pas 
h punir? La crainte du Seigneur dissipe le péché, et celui 
qui est sans crainte ne pourra devenir juste. Le Seigneur ne 
nous punit point dans un esprit de colère, mais dans un es-

5. 
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prit de justice. il jUltice est lou •• noue In"~, et notre 
nID. Chl8Un de noUi cboitit le nppliee Ionqu'l ehoi .. 
Ikle ~6b61 la faute ù œ IIhoix nou appartiont et ne peut 
aire impDt6e. Di.u. Que li BOW injutice fak plN.lr8 d,,­
nafl8.·1a jlll\ie8 lie Dieu, que diPo .... IIOUI' • Di.u, pMlr 
Il parleraeloo l'b ...... , n'e.H1 pu iDjuate .do noui punir! 
Il N,n, AIlS doute J ur iii cela était, llODlDlent l81'ait-,il le 
, juge du monde? Écoutez-le qQBDd il menace: Si j'ailJU.Ïae 
, mqo épée comme la foudre, ehi mQn bru s'arme du ju­
Il g8lftt1lt, je me nOierai de lIlei eDDalQÏl at je leur paiaoaI 
1) leur ulaire. J'enivrerai mOI ftè_ de leur IIDg, et lD08 

• ép6II dévfH'ora leur Ilhairet ,,'wou,era du sang dOl tn6&. • 
ca." donlS qui ne baillent ni le Verbe ai la vérité, eeox 'fUI 
Ile hailllllllt point leur pmpre salut, 0 'aUl'QDt point de part • 
6fl8 cruelle. YlnHf!8DCBS. PQupquoi Dieu 188 traiterait-il en 
~nnemis' Il La crainte du Seigneur est la couronne de la sa.. 
• 1J8IS8. Il Le Verbe nous rend raisoa de sa conduite daRI 
ee plllllge du prophète Amos: Il Je VOU8 ai détruits 00D1D18 
• autrefois le Seigneur avait détruit Sodome et GQIllOl'rhe J 
• vou. avez été comme un tison arraobé à l'incendie, et V08 

• n'êtes pas revenus à moi, a dit le Seigneur. » VoyezooIR1 
me le Seigneur cherche parl'out le repentir; oomme 868 iu .. 
"~Il bienyeillaates brillent à trav~ra ses menaces : « Je 
• détouraerai ma fBoe de del!8llS eUJ:, et je leur ,mont:rerai 
u r.e qtti est en eux. Là, en., où regarde DÎ8u, là ast la 
• paix et la vertu, ~ U eù il oeue de ngartler, pénètrent le 
,loe et le délordre J la maligaité b~aiB8, eea'toDe etétoitf .. 
fée pal' sa plUlpc8. reparatt dà lJU'illl8 retire. « Considé. 
Il rez donc, dit l'apôtre, la bonté el la sMérité àe Dieu; sa 
Il féyérité envertl ee~x fJUi !JOBt ttl8IDéaJ , et sa bonté envers 
a WOOi, ~ tout.efois VDIU pltl1lé~ dant 11état oi la hoàt" 
JI. "eu Q mis; aut~ent 90. I8PN ,"oui retrandté. • Ce­
lui qui 8Ilt boA de iii ulare, bail aatul'C6llnent le viœ et s 
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plût l ehader eeu ~ s'y abandonnent; car le chltimeDt 
leur est bon et utile. La .,engeance cUme est ue punition da 
crime «:omm!s, pullition avantageuse au coupable. CGmment, 
lI8B8 celi, la l'engeanee plairait-eUe' Dieu, lui qui noui or­
doaae de prier poUl' ceux qui nous ohsent. La beat6 4, 
Dieu n'a pas bellOln d'être prouvée 1 tout le monde la reeoa. 
nalt et l'avoue. Je n'aurai besoin, pour prouver sa julttce. 
que de VOU8 mettre sous les yeux ~e passage de rÉvan8ile • 
" Afin que tous ils soient un , comme vous, IbOn ~, ea 
• moi et moi en vous, qu'fis soient de m~me UB en nous, 
l) alin que le m6llde croie que vous m'avez envoY'J et je 
l) leur ai donQé la gloire que vous m'avel donnM, afin 
l) qutils lOioot on comme nous sommes un. Je suit en eus 
" et vous êtes en moi, afin qu'ils 80ient CODlIOItIrMs daDi 
l) l'unité. Il Dieu est un au-delà de l'un et 8u-dt!8808 m~e 
de l'onité, de 8O.te que cette partieule, VOUl, a l'iDe force 
démonstrative pour faire connattre ce Dieu, être unique, 
qui est, qui a été et qui 88ra 1 M nom d'être .entenne ces 
trru.dill'é.8Ilces de temps. Que ce Dieu qui est unique lOit 
aulllli le 8801 qui soit juste, le même Évangile Je prome : 
" !t19n père, je désire qoe là où je suis, ceux que vous m' a­
Il vez donnés 80iettt ll11ssi avee moi, afin qu'ils contemplent 
Il la glGire que vous m'avez donnée, paree que VOUI m'a­
» vez aimé avant -la création tlu monde. Père jU8te, le 
Il monde Re vous a point connu 1 mais moi je vous ai CORnu, 
» et ceuI-ci ont OODDU que vous m'nez envoy~ , et je leur 
» ai fail OODDIItre VOb'e nom , et je le leur ferai collnaJtre , 
Il afin qUfl ttalllOlir dont vous m'avez aimé soit eB eux et moi 
" en eux. Il « Je suis, dit-il aiUeurs , le Seigneur ton Dieu. 
Il le Dieu furt, le Dieu jaloox, poursuil'8ot l'iniquité des 
II pères sur -les enfants, l'ifllqulté de ceux qui Ole baiMent ; 
» et faisant misérioonlemille fois il ceux qui m'aflDCftt et 
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• ~t mes commandements. " C'est lui qui place les 
uns à sa droite, les autres à sa gauche. 

Nous attribuons la bonté au Père et la justice au Fils, qui 
.est le Verbe du Père, parie que ces vertus sont inséparables 
cOmmeleunpersonnes, etque leur puissance est infinie et égale 
comme leur amour. njugera l'hommeseloDIeS œuvres, nous 
faisant auparavant connaître Jésus, qui est sa justice; et Jé­
sus nous faisant connaître son Père, qui est sa bonté. La mi­
séricorde el la.coIère.I'accompagnent, car il est àussi patient 
que puissant, et menace pour pardonner. Sa miséricorde et sa 
colère ont un même but, le salut des hommes. Le fils de Dieu 
nous dit que la bonté de son Père s'étend également sur les 
bons et sur les méchants. « Soy~ donc, dit-il~ miséricor­
D dieux comme votre père est miséricordieOL Personne 
Il n'est bon, si ce n'est mon Père qui est dans les cieux, qui 
» fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et 
» fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes. C'est lui 
» qui a fait le Soleil et les nuages qui donnent la pluie; illes 
» distribue à toutes ses créatures dans une même pro­
u portion, prouvant aiusi à la f~is sa miséricorde, sa justice 
» et SOn unité. » Il Je verrai les cieux, dit le prophète, qui 
» sont l'ouvrage de vos mains. Celui qui a créé les cieux ha­
» bite dans les cieux; et le ciel est votre demeure. » Le 
Se~gneur priant son père lui dit: « Notre Père, qui êtes 
» dans les cieux. » La demeure des cieux appartient à celui 
qui les a créés. Notre Seigneur Jésus-Christ est donc le fils 
du Créateur, c'est-à-dire de celui qui est juste, puisque la 
justice du créateur n'est mise-en doute par personne. Saint 
llaul comprend ainsi cette justice et cette bonté réunies, el 
les explique en ces termes, afin de rendre témoignage à la 
vérité : u Mais mai4tenant la justice que Dieu donne sans la 
loi nous a été découverte; elle a été attestée par la loi et les 



DE SAINT CLÉMENT D'ALEXANDRIE. 57 

prophètes, et cette justice que Dieu donne par la foi en Jé­
sus-Christ est pour to~s ceux et sur tous ceux qui croient en 
lui ; car il n'y a poitlt de distinction, parce que tous ont pé­
ché et n'ont rien dont.ils puissent se glorifier, si ce n'est en 
Dieu; étant justifiés gratuilement par sa grâce, par la rédemp­
tion qu'ils ont en Jésus-Christ. »Ce qui est juste est nécessai­
rement bon. Voilà pourquoi il est écrit: La loi est sainte, le 
précepte est saint, juste et bon. La justice et la bonté for­
ment le pouvoir divin. « Personne, dit-il, n'est bon. si ce 
D n'est le Père. » Mais le Fils, qui est dans le Père, n'est-il 
pas bon aussi et n'est-ce pas le sens de ces paroles: « Per­
D sonne n'a connu le Père? » car le père était tout avant que 
le Fils vint au monde. Il n'y a donc qu'un seu} Dieu, 
bon , j oste \ créateur, père et fils tout ensemble , ~ qui grâces 
soient rendues dans les siècles des siècles. 'Amen. Il est na­
turel li la douceur du Verbe de menacer ceux qu'il veutsau­
ver. C'est un digne remède de sa bonté toute divine, de nous 
faire rougir, de oos fautes et de nous en détourner par la 
honte. Si le blâme est utile, les menaces le sont aussi. Elles 
réveillent l'âme de l'engourdiSllement où· elle périrait, et 
bien loin de la blesser mortellement, elles la ramènent à la 
vie par une légère douleur. La sagesse du Pédagogue éclate 
en mille façons différentes; il rend témoignage en faveur des 
bons, il les connatt, les, appelle à lui , et les rend meilleurs. 
Ceux, au contraire; qui vont l'offenser, illes en détourne et 
leur montre le droit chemin où leS nouvelles lois les vont di-

. riger. Est-il une grâce plus grande que ce témoignage qu'il 
rend de nous? C'est notre sauveur qui rend témoignage de­
vant notre juge. Nous devons même loi savoir gré de sa co-
1ère, si l'on peut appeler colère les avertissements pleins de 
bienveillanœ que son amour pour nous lui fait nous donner, 
et songer que si Dieu ressent BOS passions, c'est qu'il s'est 
fait, homme pour nous sauver. 
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CHAPITRE IX •. 

II apparlleat • II 111_ pullllnee de faire du ltien et de punir 
j" .... J ...... p. la ~ 4II'emplGle le Ver_ . 

~8!lP1~"" 

~otrtl r~ Jlmploif! ~nU!J .,. forOOflI Q«tÛ'8 Ven. 
cJiviij, fl)Qte s~ ~gf!S46 pour QP", CQnserver. Il avertit. il fé.,. 
".~Qde, jI blâJQe. jI af4:1J88, U lQelllll:e. U guérit, il pt'ODlet, 
i~ Ilonq.e, M pég1iseant rien poW enchainer et ~troire 1 .. 
cJé$>rdrelie J).OS désinl. POUl' tou~ dire, en un mot, le Sei~ 
IPWJJf 'IP~ envers npQ8 comme pO!JI agissons 1lOQ8-mêln811 
çnvr.rs 008 enfan~, /1 4Hu!WB fila, dit le sagesa~. iQatnPs.. 
» J~ ive«; SQjn et acwq.tlJIne-lea lU joug dèa ~ur ettfance. 
~ 43.,tn d!l8 fiUes 1 CO~Vft 14 PJfreté (le Jevr CPl'JIII et IUt 

• J!l1P" JPQnf:rJl ~ JlP visiBII trpp rilIDl:. _ ~QÏ qlri qe re. 
Pfeoo pas ~flll eQ;f;lnts dit ... JItJll'Il t#QWlI, de peur dl Jaa UIIi. 
IAr, ne fe~ aime point. C~IIJÏ, illl JlOQtr.irll. qQlles repreod 
ne~ ~vérité 1eqr bâti~ QIt wng boMliur IIUI' ua eba8fia d'ua 
mQptllJl~r J.e ~gpepr Q.Q nOQI ~ pomt la volupté de la 
tiu-,,,, qui p_ ~ vite, mm ~ béitût. du ... qui D8,.. 

pPlQt, 
t.PIf MP(: nec ftQlq l~blOQQII du Verbe. Meb8r~ 

~Q8 ~ Ji'r~ !IaÙItB ijl méf.bWe de JM)llS iutllUire qu'U y a 
"ilV~ lqi~~mq, JJ ilv~P~ 4'.b.ord., et 86S premien avel1Ïh 
fIllmlnts Iltmt ~8 m~~ d'»Jl ~ blâme. bien propre 
~ fAir~ fflvivrll lit /IilSfljiIje da~ ~ ~ra qui l'ont oubliée. 
J\;ro.qW~,Je IQ.i-m6Qle dlln~ r~vaQgilft = « Jérusalem, JéruR­
• lem, qq.i tUflli ~ prophètes e~ 14pid811 cellX qu, sont envoy'­
>1 vllr~ t'li, JjOmhieJJ. Qa (qill lIi.,jft ,oulu rassembler tes on. 
» flilllJ. ronpJ)~ Q.lJtl OOIIl!l ,.omble "II petits S01JS lIlII m, 
l) et tu ne l'as pas voulu! » ÉMu_le dans .}4ré'lDiel ~ Ua 

----
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,Il DDt adorê le bois et la pierre. ilt 001 btti' leur eneaa" 
,Il vantBaal. » C'est ici UDe de. pIa. .. odes preII'ftI8 ae la 
bonté de Dieu, qui, conblÏMlDt &/JUt )'orpeiI~ toole 1' __ 
lence du peup~ tévohé eontre lui It amtre • lm_ .8 lIÎ8Ie 

pas d'en avoir pitié et dè l'exhorter Il Ji péDitence par la 00 .. -
che d'Ézéchiel:« Fils de l'homme, tb haWte9 lU mtliea des 
)J scorpions, parle-leur oependant, peut~ t'~eMJt-
1) ils, Il Écoutez-le dire ,. Moise: « l'a, et di8 li Phiraoti de 
)J laisser ~n peuple ~ mais je Mis qu'il nfj 1ft "erll puiM 
» aller. Il Le Seignear j vousle lOyeJi comRIlt l'atfnirt In~ 
il nous laisse tonte notre liberté, afin de no,*, bffttr J'~~ 
d'une pénitence volontaire. Ne se laMatlt jalRais 4l'aT't'lit, fl 
.ut à soo peuple, pat la boucbe .'Isaie 1 « Ce ~ JDih«J­
,. note des lèvres, mais son cœur est loin de moi.» Il 111ft 
SIDvre ses avertissements répété. d'wn btime IttaRtl!1lr ! • Jts 
» m'honorent SIOUaison, enseignantl_dectriJMs et let wm­
• mandements des Bommes. " (}è btaIDe montre • ta _ le 
p&bé, et le mnW.e qu'il faut CdIfptè!ef polir' en etfIIeer la 
SGÛiHure. Le bt8m6 _ 110 reproclle je" ln àtlimle bofHtW .. 
8flS., En voici GD eHmpie iRIS J"éMM ~ « 118 dt ~t!IIf15 
» COI'DIDfl des èlul'fdt qui courent et qut If~t ~ 
" les eatale!l: ~hlttun d'eut II/ poorstdtf 1. fe~ de ~ 
» voisin. " (/ Netisitè'rili-je d(JlllJlt poilU tes trime~, Mt le M­
Il gne'9l' t ét fOOD âi1Je Re se ,ellgèfa ·t~ J)tI'S de cette M­
Il tion?· » JI joint partout aux reproches un 'Ilî()tif de ttttttt~ t 
paree que la craint(' do ~ent est le commencetiJeftt ~ h 
sagesse. « Ne les visitetld-jepeint; dH-rl eftCflll"e", pit la ft6t1. 
» cbe d'Osée; eux quise SORt m_ à d'imp.tdiqnes courti­
l) sanes et aux sacrifiees de8 iMtlésj eut qni, ttmlpreMl1t 

» toute l'hM'reur de lewrs ctimt's n'efJt fJaI& lawe le 11'9 
» commettre T » Leur crime est b1è'tf III"! gtaùd, pt'fisqu'iJs 
le connaissaient el qu'Us l'om cOmmis votornMtement et ri<'C 

rétlexion. L'mtdli~ ~st l'œil ~ fAWl'e. Le Ji(jfrt fl'l8taI't, 
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donné au peuple choisi, signifie qui voit Hieu, c'('st-ll-dim 
qui le connalt. La plainte est un blâme adre!lsé ù la négli­
gence et au mépris. Le Pédagogue l'emploie dans ce passage 
d'Isaie: « Cieux, écoutez; terre, prête l'oreille; le Seigneur a 
Il parlé. J'ai nourri des enfants, je les ai élevés, et ils se sont 
Il révoltés contre moi. Le taureau counalt sou mailre; l'Ane, 
l) son étable; Israël m'a méconnu. » N'est-ce pas une indi­
Il gnité que celui qui qui a connu Dieu ne connaisse pas son 
mattre? que le bœuf et l'âne, qui sont des animaux pesants 
et stupides, connaissent la main qui les nourrit et qu'Israël 
ne la connaisse point? Après plusieurs pl~intes semblables, 
il ajoute, par la bouche de Jérémie: ~ Et ils m'ont aban­
» donné, dit le Seigneur. l) Le blâme se change ensuite en uue 
accusation véhémente. C'est de ce remède que se sert le Pé­
dagogue dans ce passage d'Isaïe : «l\lalheur aux enfant'! dé­
Il serteurs: Vous ne m'avez pas appelé dans vos conseils, vos 
Il traités n'ont pas été scellés de mon esprit. li Il se sert de 
la crainte pour resserrer les cœurs, de la menace pour les 
ouvrir. C'est ainsi qu'on serre fortement les laines qu'on 
veut teindre, afin que la couleur les pénètre mieux. Lorsque 
la foi s'affaiblit et semble prête à s'éteindre, iljette au milieu 
des pécheurs l'horrible image de leurs péchés. ft Vous avez, 
Il leur dit-il, dans Isaie, vous avez abandonné le Seigneur 
" et excité l'indignation du Saint d'Israël,,« Leur crime,dit 
» Jérémie a rempli le ciel de stupeur et frappé la terre d'é­
Il pouvante. I\10n peuple a fait deux maux : il m'a abandon­
Il né, moi, source d'eau vive, pour se creuser des citernes, 
Il fosses entr'ouvertes, qui ne peuvent retenir l'~u. Jéru­
» salem, dit-il encore, s'est enfoncée dans son péché; c'est 
» pourquoi elle est devenue· chancelante : tous ceux qui 
» l'honoraient l'ont méprisée, parce qu'ils ont vu sonigno­
» minie. Il Lorsque l'image de leur crime a rempli d'horreur 
les coupables, le Pédagogue les coasole· et les encourage 

-j 



m: SAINT CI.tMENT D'A l.EXAl\ DR IK. 6t 
tomme il le fait dans les paroles de Salomon, où brille 81 

tendresse pour ses enfants: « Mon fils, ne repousse point 
li les instructions du Seigneur et ne t'irrite point contre &el 

» reproches: le Seigneur châtie celui qu'il aime, il punit le 
li fils qu'il reçoit en grâce, mais le pécheur fuit le reproche 
li et le châtiment. Il L'Esprit saint fait dire au prophète : 
• Que le juste me frappe, je reconnais sa miséricorde: &el 

~ reproches sont un parfum exquis. li 

Le châtiment est un blâme qui rend l'intelligence Il ceux 
qui l'avaient perdue. C'est un remède que le Pédagogue con­
naît et qu'il met souvent en usage. « Combien de temps 
li crierai-je sans être écouté? Leurs oreilles sont comme 
" celles des incirconcis; semblable aux nations infidèles, ce 
li peuple est incirconcis de cœur. Il n'y a plus d'obéis­
,. sance dans m~n peuple, il n'y a plus de foi dans mes fils. li 

Il attend encore cependant, il attend leur retour. QueUe ad­
mirable patience! Mais enfin il se montre, et sa parole de­
vient plus forte 'et plus incisive. C'est alors qu'il s'écrie: 
• Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes et lapides 
» ceux qui sont envoyés ,ers toi. Il Cette répétition redouble 
l'horreur du crime et la gravité du reproche. Comment, en 
effet, celui qui connatt Dieu en peut-il persécuter les'mi­
nistres? cc A cause de vos crimes, leur dit-il, votre maison 
li de,iendra déserte. Je vous -dis : Vous ne me .errez plus 
" jusqu'II ce que vous disiez: Béni soit celui qui ,ient au 
lt nom du Seigueur. Si, en effet, vous n'êtes point touchés 
lt de ma bonté; si vous ne la reconnaissez point, 'ous re­
» connaîtrez mon pouvoir. Il 

Il maudit quelquefois ceux qu'il veut ramener. La malé­
diction est un discours énergique et un remède violent. En 
voici deux exemples : « Malheur, dit Isaïe, Il la nation per­
» ,erse, au peuple chargé de crimes, Il la race d'iniquité, 
» li ces enfants c;orrupteurs 1 » « Serpents, race de vipères, 

6 
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• cHI 1't1Yaagéliste 8IiiIt Jean. » L'aeculltion, dans la bouche -
dt! Dieu, est uo blAme dirigé coltre ceu qui eommettent 
l'injustice. C'est encore uo autre genre de remède que le 
roi David etle prophète Jérémie emploient dans les passages 
lKIinnts: Ct Un people que je ne connaissais point, dit le 
» 9IÙDt roi, m'a servi~ H a prêté une oreille attf!Dtive à ma 
.. voiII Mes enfants; d81eBUS rebeUes 1 MIt menri C(jntre 

» moi; ils se sont écoulés, ils out rompa leurs d~ • 
• .J'ai dOBlté à Isràl!ll'éait de répudiation, tlit -Jérémie, et 
JI M perfide Juda o'a pIS uaint. La maison d'Israël m'a mé-
.. prisé 1 et la in.!} de lodaa menti envers le Seigneur .• 
QuelquefuilJ. pat UII artilke tendre et secourable, il rappelle 
et déplote les dtâtimeots terrible8 dont les pécheurs erMIurcis 
dètierinœt la proie. EDtendez les plaintes de J~rémle : 
« 00tmn8nt est .. eHe assise solitaire , la "fille p1âfte de ""e! 
j EDe eèt delenoe comme .cuve, Il mattresse des lMJonIi. 
Il La reine àœ ciW est ttibtttaire; eUe à ~ 'ftIe ~ 
11 dao9li Doit. .. QùelqueWis il ajoutfi ad blltDe de aWlœ 
.. mis. ÉeotItéI eJIWI'6le prophète Jér~~ -. ct TIl t'. lie. 
11 trM u.RIlè brie tbùrtislrie hppn~ d4f ~ !t de 
• ~ Ta ne Id'. pmt apPel~ btiS ti ~1WtJ,. M1 tell 
• pèree1 te pdi8nde ta vitgi~; ~ée{ dis-je, bo­
." ptldtnte et eMpfilsmmëuse. » n n'h1811d~ • ses débfuclfes 
''flle p9III" la rappeler à la p'IIIieur. Qu~s il 8'~ 
80ntre ses ils Diêlll" 1 que ses Meurs ~f'8Ueillffl8eld fMre 

Jàe8are. NetIS reœnnaÏ880n9 l'emploi de tJe tentMfi ; dMls les 
cieux plSs;rgessui'fml9de Moise et d'lBdl t cr ... ~aM~, 
• dit le premier, race dépravée el petyetSS t ~'est cIofie .. ce 
• Cf1Ie tu rfl1'ktt III 8eigfleur; peuplé IOn et !!lapide'! '" tèt-ce 
Il pas mi qai t'a poiS8édé; qwi t'Ii Mt et tftri t'It ttéH >1 , T6 
.. prince. # fit IsM , ~t rebélles et les eompagnonsdes bri­
• glMis; ils ailllent les présents et recberebeat un salaire. 
,. lit lM réndeot pùiüt jttstiee à l'grphiiii. "Ptitir tHt tUrc, 
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en Wl ml, us djyel'l artiStes qu'il emploie "ur DOUI ef .. 
fraysr, Mt llODlJP8 URe sourœ et UD8 foutaiae de ulut. 
Comme fIID8tp~ Mt d'être boa, .. ,olonthl&'" ROUIIIQlt 

ver. S,.6rillOl'cW .'éwnd sur toute chair. Il no .. mepUII, 
il DOIJ8 cbâ~ pour POPS tDQ~llir8, comme ua bon pISt8UI 

toP tloupellu. Il ailPe et Il8r.ourt tous BeUX qui l'.uar.beat il 
.. IIoctriae, mais il s'affeBûQIue plus tendremept • ceu, 
qui r/y limmt IVIIA plJlj d'ardeur. C'est ainai qu'il COIIdoit. 
tJlIVel'8 Je déser-t les .ix: celts mille boJDJWIs qu'il JI rUllem~ 
hIIIs. TIIR" il Wli ",liPpe daQS la dureté de leur cœUI" tIIlt6& 
il WIIlJ\'l!rtil ilYe,; 1JJl8 .mut\eqr IDBte divine. Sa bouté patiente 
JJ~ /li! lilll8e jllma~ ni de PIlOW, ni de pardonner. et il les en. 
firon,.e, jQllqp'à la fin. Ile sa _Gll,dt! ot de 18 justiw com... 
me d'up rlimp • .,t. ComIQB ses inisél'im.dsl8ODt S8D8 mealJll8, 
ses J'tl1tf04h!!ll le BOPt aussi. Il est beau, Iilnll dou~. da .., 
pas p6Ilher j m~1I il8llt bon aussi. quand on 1 pé«;h', da • 
repentir e~ de faiJe pénitence. Il en est de mêple de la un" 
qui IIIt préférable. Mns doute, ilia collYalesœnce, sans que 
pour cela la convalesGenC6 soit à méprisor. te N'éloigne ,.. 
» le clMtimeat de l'enfant. disait Salomon J ClIjI' si tu lehpo. 
)/ pu de la verge, il ne mouITa point; tu le fJ'apperal de .. 
If .erge et tu délivreras son Ime de la mort. » 

Les Feprocbes sont romme desllOUps qui pénètrent l"", 
et, le châtiant de sell crimes ~ l'eJQpa,hent de mourir. lia 
inspirent la modération· et 1. tempérance • ceux que li 
viol8JlCe de leurs passions est au moment d'emporter. Platon 
était tellement persU4dé de l'efficacité fies reproches, poo. 
empêcher le vice ou pour le guérir, qu'il assure que les pl .. 
.criminels et les plus videux d'entre les hommes sont toujou .. 
ceux qui les ont repoussés; les plus vertueux:, au contraire, 
lieux qui le. ont écoutés avec docilité et reconnalssuC8. Si 
les princes et les magistrats he sont poiRt un objet de crainte 
aux citoyens, comment Dico 10 serait-II pour ceux qui ne 



64 œUVBES CHOISIES 

l'offensent point? « Si VOU8 faites le mal, eraignez, dit 
l'apôtre. li C'est pour cela que le même apôtre, imitant les 
discours de Dieu • fait aux Églises d'aigres reproches, cer­
tain qu'il est de sa force et de la faiblesse de eeux qui l'écou­
tent. C'eltencore pour cela qu'il dit aux Galates: fi Suis-je 
• devenu votre ennemi pour vous avoir dit la vérité? » Celui 
qui se porte bien n'a pas besoin de médecin, mais 
bien celui qui est malade. Nous donc, qui luttons eu cette 
vie contre une multitude sans cesse renaissante de passions 
honteuses et de désirs criminels; nous, que les flammes du 
vice, allumées dans notre ame , menacent à chaque instant 
de dévorer, ne sommes-nous pas malades, n'avons-nous pas 
besoin d'un médecin? Ce médecin, c'est le Sauveur. Les 
remèdes qu'il nous donne ne sont pas toujours doux et 
agréables, ils sont quelque fois acres et violents. Il emploie 
la crainte, comme il ferait le suc d'une racine amère et 
bienfaisante, pour arrêter les envahissements du péché qui 
ronge notre cœur. L'amertume de ce remède n'en détruit 
pas la salutaire influence. Malades donc, nous avons besoin 
de ses. secours pour guérir; égarés, de sa main pour nous 
diriger; aveugles, de sa lumière pour voir; il désaltère 
ceux qui ont soif, et leur donne à boire des eaux d'une 
fontaine vivifiante, qui apaisent d'avance toute soif à venir. 
n donne la vie à ceux qui sont morts; il est le pasteur des 
brebis; il est le maitre des enfants. 

La nature humaine tout entière a besoin de ses innombra­
bles et divins secours. Sans lui nos péchés demeurent en 
nous, nous oppriment et nous condamnent; avec lui nous 
sommes séparés de la paille et nous devenons le pur froment 
qui remplit les greniers célestes. Il tient le van dans sa main, 
et il nettoiera son aire; il amassera son froment dans le 
grenier, et il brûlera la paille dans un feu qui ne s'étein~ 
point. Voulez-vous comprendre et sentir toute la sagesse 
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nec laquelle le divin pasteur, le Pédagogue tout-puillAnt , 
le Verbe paternel, uou iustruit et nous dirige, réftéchi8sez • 
l'allégorie 80US laquelle il se pri8ente • noas ,mBIRt de lni­
même qu'il est le pastear des brebis; c'est-.-dire le Péda­
gogue des enfants. Voyez-le expliquant aux prêtres, par 
la bouche d'Ézéchiel, la tendre sollicitude dont il est animé 
pour son troupeau; sollicitude admirable qu'ils doivent 
prendre pour modèle: « Je ferai pattre mes brebis moi-mê­
Il me, je ehercherai celles qui étaient perdues, je relèverai 
• celles qui étaient tombées, je bauderai les plaies de celles 
'1 qui étai'ent blessées, et elles paîtront dans de fertiles pAtu­
Il rages sur les montagnes d'Israël. » Tels soot les soins du 
bon pasteur. Paissez-nous, Seigneur, comme des brebis; 
paissez-nous de votre miséricorde et de votre justice. Con­
duisez-nous sur votre montagne sainte, à cette Église qui est 
élevée au-dessus des DUes et qui touche le ciel. «Je serai 
Il moi-même leur pasteur, je serai moi-même auprès d'eux, 
" les entourant comme la robe entoure le corps; ils m'ap­
,. pelleront, et je leur dirai: !\fe voici. » Vos bontés, Sei­
gneur , ont été plus rapides que mon espérance. Il Ils mar­
» cheront, dit le Seigneur, et ils ne tomberont point. " 
Nous ne tomberons point parce que, pour arriver là où la 
chute n'est plus possible, il nous prête l'appui de son bras. 
Telle est sa bonté infinie. Le Fils de l'homme n'cst pas venu 
pour être servi, mais pour scrvir. Aussi l'Évangile nous le 
montre accablé de fatigue, ne reculant devant aucune des 
souffrances qu'il s'est imposées pour notre salut, et promet­
tant de donner son sang pour la rédemption de plusienrs. 
~'est-ce pas le véritable cal'actère du bon pasteur? n'est-cc 
pas une libéralité magnifique, donner sa vie pour son trou­
peau? De quelle utilité n'est-il pas aux hommes? de quelle 
bienveillance ne fait-il pas preuve envers eux , lui qui, pou­
v;lnt ~re leur maitre, a mieux aimé se faire homme pour 

6, 
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êlre leUl' fritl''', 0' mourir pour les saultr' Il crie ven DOUi 
~ -.jqKjoe: " Si VQ"II V8ll~ dirlldllmtlllt' ftlpi 1 j~ vi8Qdrai 
, 4if~ltIIBBllt k fQUS : iii VOUJ, ltIn~~ ... r dei ~ dé~ 
_ tQqrn6s, j'eQtJtlflU danB Clet mêœea ~heQliQs. 1> Cel! che­
Plin!! déto"fnélt Ji&ni64tnt les r.eproobes qu'il fai~ ~Ul pé­
~81»'S j 1l1li Iltlemins drolti, .. bonté. qui 811~ ~te et 
iwt1~r.rjlbl~ 8 Par-~ que j'ai appelé et que vous vous êtei 
11 ~(QÎAP.l41i, dit 41 Seigueur 1 piP'C6 qJlIl vous avez dédaigné 
li ~es Cf}nsej~ Il~ néglig~ ma menace. » Les reproches qu'il 
"DUS fait .. pus sont donc de la pl~ 8fi1nde utilité. "Race 
~ ifldpcile et rebelle, dit David; ract! dont le cœbr ft 'a pas 
• été droi~ et donll'esprit n'a pal! ~té fidèle au Seig1leQf •• 

Telles sOJn les causes qui ~ellent enfin le châtim.t; maïa 
la bonté de Dieu retardt!, ilutant qu'elle peut, l'heure de la 
j~tice, afin de laisser au coupable un rlflrnier moment pour 
I;l désarmer et éviter la mort. Voyez la cause de ces menaces : 
!~ ont oublié ses bienfaits et les miracles qu'il a manifœlés. 
Quand il les frappj\Ït, alors ils le cherchaient, ils revenaient 
à lui, ils l'imploraient avec ardeur, ili se souvenaiept que 
le Seigneur était leur force, et le Très-llaut 1* appui. 
Ainsi Ja crainte seule les cPllverûssait, et ils méprisaient sa 
bonlé. On Illépriiflla bonté pal1Ce qu'eUe est toujoUl'S bien­
faisante; on respecte la h9nté unie au pouvoir eL à la justiœ. 
li y a deux espèces de crainte. L'une, qui est mêlée de ms­
pect, c'est çalle que les sujets ont de leurs prinooaet nous de 
Dieu; celle qQe les fils sages et vertueux éprouvent devant 
leurs parents: « Dil chevalindompté devient intraitable. et 
Il l'enfant abandonné à lui-même devienttéméraire. Il L'autre 
espèce de crainte est mêlée de haine; c'est celle que les 
esclaves ont de leurs maîtres; celle que les Hébreux avaieot 
dg Seigneur, qu'ils rCijardaient comme leur maître bien .plus 
que comme leur père. 

Les respects voWAtalfes. et spootal\éB Qftt hieR ~ de 
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prix deYapt Je *ip8Uf que lei boDuDap& -train .. et 

t~ DÏfiIl .. _r~~. il aura piti6 dei pkb8an ; 
il Jell gqjr.iA tt 118 les perdra poiat; il Nder1dira • colin • 
il. a!a1lutDera poiQ' PI indignation. VOQIle JOY., lajUltiœ 
du Fils brille dans ses reprœhtl J .. _Ij du P •• , ... 
ses miséricordes. David, ou plutôt l'Esprit saint qui parle 
par sa bouche, réunit ailUli ces deu vertus dans un scul et 
même Dieu. « La justice et le jugement sont le fondement 
» de votre trône; la miséricorde et la véri~é mi4rchent devant 
» votre face. )) Le prophète avoue qu'il appartient au même 
pouvoir de jU8er et de faire du bien. Ce double pouvoir 
comtitue la Divinité: il n'est pas plus poS8ihle de le divis8l' 
que ·de la diviser elle-même. Dire~-vouli au mi ..... qui 'OUI 

mOlltre votre laideur que c'88t lui qui la uuse' Aœoseres­
vouille médecin qui vous aDnORee une maladie der.voir fa4 
oattre ? Non sanl dou&e. Ne regardea donc pas eemme ,otIt 
epneJIÙ celui qui vops reproche VOB 6rimes , car il le tait poUf 
VOUI lea faire hair et pOiD VOUI em~cber d'eu commett~ 
de nQU'NUL Dieu est bon par lui-même et juBle • taule de 
MUL Sa justice patt de 18 benté. Il ne ROUS laisse donc polat 
ill"orer ee flui est jUite, .. ais il envoie llOO propre fils pour 
noUl rapPrendre. A VaRt d'être ~ateur, il ~talt Diea, U 
étai~ bon. C'est parce qu'illlll Dieu qu'il a voutu être crea­
teun t'elt parœ qu'il ut bon qu'il a voulu être père. 
L'amour 81t le principe de la jU8tke. Leur réun(OD latt 
luire le soleil dans les cieux et desce&drc Je Fils sur la tarte. 
Le Fils lili-même DOUtI apooow en Cl88 t6rmes cette insépa­
rable uaieR de la j.stioe et de la bontê 1 « PerflOnne n'a 
l) ceBDU le Fils. Ii œ n'est le Père, et: persOJUle 8'a 6011U1I 

» le Père si ce n'est le Fils. » Cette COll naissance mutuM'e 
que ie Père et le Fils oot éternellement l'uu de l'aullie est 
le symb8le de la jU8tiee primitive. b justice deSOOlMl enfin 
.n~même au milieu lies belnlDei. les exottatlt à la pénitence 
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prudents, que DOU' devoos cette eoooaÏ88allce doat le m&ne 
llf8Pbète e:Jjlke 8Ilwre le priI daQlI JI" aBlre endroit: 
.. liG8llte, Israël, les ordFes qui c10DQBJlt la vie, éGQute, aliq 
» de daflilir lJI'lIdSL » Sa hiep,eiHa~ eJll8F8les hotmqea? ,t let r~D1181 qu'il IelU' pPépare, s'ils march8Jlt d"lM 
!liS ,,,ill4, llrilJeDt à_lai prqmeues Jlu'il fait ~ son P'tlJpm 
p;&r la boocJw. da ~'*': 1< J" VODS ÎIltroduirai daJ)a œtta 
, ~~ fflftile que j'ai.juré à vell pères de vous oomulF •• 
• le VQWI eonlllJirai liur ma IQ9Iltagne sainte et je vous rom ... 
,. b.lerili Ile joijt. dit-ilear.ere par la bouche d'l.aïe. • 

L'.raoi:C d'une vie beureQWI est eneore uoe autre es­
"e Il'mstrucQoo. « Qeur~x celui qui ne pèche point, di­
~ llit na,id, il sera 80Ulme l'lIrbr~ planté près du OOoFant 
.. des eaux, qtti @one des fruits en son temps et dont leli 
» feuiIIBs ne tOiJlbent point. Il Les paroles qui suivent sem­
blent iOnOQcer le mystère de 4 résurrection: « Toutes leIt 
» eQtrepriqes de l'homme de bien lui succéderont •• n veut 
aOUlt rendre bons, afin que nous lui doBllions le pouvojr 
«Je IlOUS rendre heq.reux. Aussi nous mOfltre-t-ille châtimen\ 
Illll' autre côté de la balanj:e, et l'égalité de sa justice. Aprillf 
.,us ayolr avertis que les pécheurs seront punis, que leurs œ~ 
vrel périront r.opPllela paille et 1. poussière livrées à la ~~ 
reur de. vents, le Pédagogue nous montre le supplice pour 
JlQUI détpllff16r da péché qui III produi~, et il OOllS montre la 
ré'<Ompenllll J)QurQOUlJ elciter il la mériter. Il nous fait tQn"O . 
naître la FOqte quI! nQPB devons suivre. Si vous marchez dans 
la voie du Se_ur, vous habiterel le séjour de l'éternelle 
paix. Il pIlOQiet Il"~ uns la récompeDle de leurs bonnes œu­
vres, aux autteslll pardon de leurs crimes. « Convertissez­
/} vous, nous crie-t-il, cqnvt!rtissez-vous. » Sa bonté nous 
excite à une pénitence sincère qui satisfasse sa justice. Il re­
met lui-même dans le bon chemin ceux qui se sont égarés. 
Voici ce que dit le Seigneur: « Arrètez-vous et voyez, de-
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~ mande2 les voies éteraeUes do SeIgneur. thoisisIez la toIe 
» droite. suivez-la, et VOtlfl tromel'eZ la 8111di8eation cie .. 
JI Ames. » Il dit encore, dans ce même désir de DOUtI 0011-

duire au salut par la pénitence: « Si tll fais péoitence, le 
~ Seigneur purifiera ton cœur et le cœttr de tes fiIII •• "'lU­
rais pu, en cette matière, appuyer mon sentimmt de celUi 
des flhilosophes qui disent que la vertu doit êtte IouEe t!t ré­
eompensée, le vice blâmé et puni; mtis ootnme la fllupart 
d'entre eux n'ont aucune idée du véritable bonheur et de ft 
bienveillance de Dieu envers les hommes, comme plullfeun 
sq,arent ce qui est bon de ce qui est juste, j'ai cm delOir fIite 
tout ce que j'ai dit et ne pas m'appuyer de leur ~oignage: 

Je pourrais ajouter que la louange et le blâme à l'égard 
des hommes sont parfaitement placés dans la bouche du Pé­
dagogue divin, puisque la folie appartient à l'homme et la 
sagesse à Dieu, et que la sagesse parfaite est la seulequi mé­
rite de véritables louanges. Mats Je he ,evx point me servir 
de ce moyen. J'ajoute seulement que la louange et le blâtœ 
me paraissent les remèd~ les plus ft'éeessaires à l'homme et 
les plus propres à le guérir te lies ftdbleS8eS. A cent dont le 
mal est invétéré. la guérison lente et dillitife, il faut' adres­
ser sans relâche des reproches, des iojotelJ et des menaces, 
comme on emploie, pour travailler le (et, le feu , le marteau 
et l'enclume. A ceux au contraire, qui IDQrcltellt facilemeltt 
et comme d'eux-mêmes dans les voies 00 la vérité et de la 
justice. il suffit d'adresser de temlres IMlanges. Les lonrmges 
font crottre la vertu comme l'eau des fleuves tes arbres. Le 
philosophe Pythagore, qui avait bien compris ces vérités, les 
exprime en ce peu de mots: « Si tu fais le mal, blâme-toi; 
• réjouis-toi si tu fais le bien. » Le blâme est un avertisse­
ment donné à l'âme pôur la rétreiller. L'étymologie des mots 
grecs qui expriment l'avertissement et le 'blâme implique ce 
sens. Du reste , les préceptes qni portent l'homme 1\1! bien pt 
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le détournent du mal sont innombrables. ft Il n'est point de 
paix pour les impies, dit le SeigneUl·. )J Salomon instruit 
aioai les enfants: « i'lon fils , Iii les pécheurs cherchent à te 
» séduire, fuis leurs caresse; s'ils disent: Viens avec nons, 
» dressons des embftchesde mort, tendons des piéges à l'in­
» D()Cent qui l'est en vain; comme l'enfer, engloutissons-le 
» tout vivant; comme la fosse, dévorons-le tout entier. li 

Ces paroles contiennent une allusion frappante à la passion 
de notre Seigneur. Enfin, par la bouche du prophète Ézé­
chiel, il nous apprend quelles règles il faut suivre, quels 
commandements il faut garder pour avoir la vie: l'âme qui 
a péché mourra. «Si un homme est juste, s'il agit selon 
» l'équité et la justice ; s'il ne mange point SUl" les montagnes, 
Il et s'il ne lève point les yeux vers les idoles de la maison 
" d'Israël; s'il ne souille pas la femme de son prochain; s'il 
» ne s'approche pas de sa femme au jour de sa souffrance; 
» s'il ne contriste personne; s'il rend son gage à son débiteur; 
» s'il ne ravit rien par violence; s'il donne de son pain à ce­
li lui qui a faim; s'il couv.re de ses vêtements ceux qui sont 
Il nus; s'il ne prète point à usure et ne reçoit pas plus qu'il 
Il n'a élonné; s'il détourne sa main de l'iniquité et s'il rend 
» un jugement équitable entre un homme et un homme; 
» s'il marche dans la ,"oie de mes Pr.éceples et garde mes ju­
li gements pour accomplir la vérité, celui-là est juste, et 
li il vivra de la vie, dit le Seigneur Dieu. » Voilà le vrai 
modèle de la vie chrétienne et ~ne admirable exhortation 
pour nous faire remporter le prix de l'éternelle béatitude. 

CHAPITRE XI. 

Que le Verbe remplissait l'omce de Pédagogue au moyen de la loi 
ct d( 8 prophHrSo 

Nous avons montré, autant.que nous l'avons pu, combien 
est grand l'amour du 'Verbe pour les hommes, ct innom-
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brablell les mOyeDll dont il se sert.pour les instruire. Lai­
même, en se comparant il UD grain de moutarde qU'OD sème, 
et qui devient un grand arbre, a exprimé d'uDe manière 
admirable la nature et les effets merveilleux de sa divine 
parole. Sa parole, semée dans les cœurs, y germe, y croit, 
r grandit, les remplissant des lumières de la raison et de la 
magnificence de. la sainteté, tandis que, par la mordante 
acreté de ses reproches, elle les guérit et les purifie des 8OuiI­
lurewlu péché. Comme le miel, par son trop de douceur. 
produit la bile; comme le trop de bonté engendre le mépris 
qui devient l'occasion do mal, la moutarde, au contraire, 
par sa bienfaisante amertume, diminue la bile, c'est-_-dire 
la colère, détruit le flegme, c'est-à-dire le faste et l'orgueil. 
Les âmes nourries de cette divine parole brillent donc d'une 
santé éterneUe et toujours égale. Le Verbe se servit d'abord 
de ~Ioise pour remplir son offi~e de Pédagogue; plus lard. 
il se servit des prophètes. Moise est lui-même un prophète. 
La loi est comme un maître sévère pour les enfants révol~ 
que le frein .a peine à retenir. « Rassasiés, dit l'apôtre, ils 
se levèrent pour se réjouir. » Le mot grec dont l'apôtre se 
sert pour exprimer rassasiés signifie aussi remplis de foin. Il 
emploie ce terme a dessein, afin de faire sentir que leurs ali­
ments étant semblables à ceux des bêtes, leur conduite et 
leurs jeux l'étaient aussi. C'est pour cela que la loi se servait 
de la crainte pour les détourner du mal et les conduire au 
bien. Elle prépar~t ainsi leurs oreilles à s'ouvrir aux instruc­
tions futures du vrai Pédagogue, de ce même Verbe divin qui 
nous instruit maintenant par la douceur, et qui se prêtait 
alors à la malignité de leur nature, en les instruisant par les 
terreurs de la loi. 

Les terreurs de la loi Ollt cessé à l'avènement du ChriJt. 
J) Le Christ donc, comme l'a dit l'apôtre saint Paul, seul bon, 
" senljuste, seul vrai, l"ils et Verbe de Dieu, dont il est l'i-

7 
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n ... _e tilla ressembJlItee parfllU!, t!St dHlft! tiblfttle "Ma­
D nug, Dietl houa 1 dtill ellttè Iles dtifbs ~ rt!ctJnübadtlés • 
• BeS soins, tomme un bon père retddlmende stls Ols • 1'11-

, D mitié de leur frère. » Il nous a en ces termes otdorittê de 
Il lui obéir: C'est ici mon Fils bien-aimé ed ttui j'ai nilS 
JI toute mon affection; êeoutez-le. » Cottunent De l'êéb8te­
tions-nous pas? Trois qualités brillent 8U l'lus hlfUt fttgre 
datIs ce divin Pédagogiie pour attirer et inéritèr ftotre mD­
fiance : la science, la bien,eillance, et tIne liberté ~ 
de tout dire que lui seul peut possMt!t. LI( AcielJCe, t'est 1. 
sagesèe de son père. Tbûte ~è8sè ,iettt de Diéu m deiiletDt 
éternellement La titMlrtê dl! pllrler; Il i ttitit éréê; et 8iüIS 
doute le eréateur a le droit de parler JI ses éreatdtes. Ttmt • 
@té fait par lui; ét rien n's @tê fait silns ItiI; Iii IieDteiiIaoœ 
D'est pas autre chose que la tolonté de fmre du bién ~ fIOn prt1-

chain; dalis le seul iiltérêt de son procbaili tilêliIl!. 

CHAFlTltE xll. 

Le Pé<1agogùt! mêle avec une sagesse admirable, dâns ses Însbiicfioirs 
pat~lIe; 'a doucetlr et la séfêrité. 

• Ces ittstrnttioDS termtdé~; notre bon PM~ J6iis 
ROUS donne les tê~les d'une tie !laiote èt pnre qui ~ tende 
semblaMes à }ni. Ces règles ne SOlft ni tffifJ i~~ Id trop 
iadulgeiitès; lit en nOus les dmiUailt il a iKtià &! üb1IfI JnsJfIfèf 
la ~rce qUi nous est nécessaire pour lèS mèttre ~ ptitffttle. 
n a formé l'homme de terre, Il l'a r~Mté f*It l'eatf, il 
ra sanctifié par l'esprit J eidid il l'a piacé, jt.lr la pdisaüte 
de sa parole et la sainteté de ses précepte~, dàns ta roofe 
do salut; il l'a fait son fils d'adoptidil; êt pat sa ~ul4! ~ré­
ience sur la terre, chaugeaItt eft une ftaftuile pure et Mime -
tout ce qu'il y a de terre~tre en Ifù, if ft atcoml)ti dans toule 
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8QP ~''', cette m,gQifjqQe ProIWlIlltl: 8 FaisoPll'1loauoe 
, Il AAtl' ;m'Be 8' à Boire r.elllleatbl4nlle. Il Oui, CIIt oracle 
~ pieu, C'f:lIIC le CllrÏ-' qui J'a acf.lOlDpli, sbanpaot Je ,jeil 
homme en un homme nouveau, la créature morteJle en ODe 
créature m,jQI!. Noqll douc, ~IB d'un bon père, accompliuons 
sa ,oIOll~; ~lè'811 d'un bon Pédagogu", ohéÏSllOns à sa parole; 
taisQJls si biea que toute Qotre vie soit uue image vraie et 
frappjUlte <le la vie salutaire de nQtre Sauveur. Méditou dès 
à p~SfInt les formas ~lestes de ce~tf! vie, dont l'imitation, 
IlQUS élevant im r~g des anges, DOUS environne et DOUS 

pénètre d'Pl1ft jQif3 incorruptible comme d'un parfum pré­
cieux; çette vie, dia-je, heureux symbole de la bienheureuse 
immortalité. Suivons, sanll nous lasser. jamais, les traces de 
ce divin g_ qui, oonnaiSllant seul le véritable bonheur, 
IlSt aussi hl seul qui pui&&e et qui veuille nous le procurer. 
Coutentou-nous dit peu pour vivre, mépr*,u tout bien 
superfiu, rejetons loin !le nous tout fardeau inlltile, afin 
d'être toujours prêts Il reconquérir notre téleste patrie. , 
~'est-1lII point là le sena de ces paroles: ft Ne .ous mettes 
Il p*s lin peine 4u lendemain' li Tout disciple du Christ, 
content du .ort ~ lequel lIOn divin mattr.e l'a placé, doit 
Ile Sflrvi.. luhmême et wouver suffisante sa nourriture de 
ch~qQe jQur. US doctrines du Christ n'inspirent point l'in­

qQiét"tlll et IPII ~UÇill, mais la paix et la tranquillité. Les 
inquiélU4es 1!6 JrQPYflnt tlaPII le tumulte des riche&Ses da 
mon4e t les IlOIlj;ÎIl cuillitlltll, dans ses ""ines délices. La paix 
et III çJt;llit~, J'IlV~IIIl\:fl~ sœprll, ,ivent loin du bruit des af­
fé4irfl!l dillls "pe fr.awrnelle union : le Verbe suffit selll à 
leur Qourritpre 1 If! Verbe seul apprend à l'homme les dou­
ceurs d'Ilne vie simple e~ frugale. Seul il lui inspire le mé­
pris du faste, l' illnOQr d~ulle Silge liberté, la .bienveillance 
lIQVOf!! ses frùras, l'ardest désir de la vertp. Ille conduit des 
plaines dIJ Iii tprro IQI muntagues du ciel j mais comQlc sa 
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bonté envers nous est infatigable, il faut que notre obéis­
sance l'nvers lui et notre amour de la vertu le soient aussi. A 
cette condition nous deviendrons tels que nous aorions po 
espérer de devenir. 

Comme les hommes, dans le monde, adoptent divers 
genres de vie qui indiquent et font l'econnaltre leor profes­
sion, la vie chrétienne a des marques particulières qui la 
distinguent entre toutes. C'est d'abord un amour ardent, 
généreux, désintéressé, pour la vertu, et une volonté forte 
de ne s'en écarter jamais. Les vrais chrétiens ne font rien 
qui ne soit dicté par une saine et droite raison. Démarche, 
89mmeil, nourriture, tout est réglé chez eux par la décence 
et l'honnêteté. Toute leur conduite, simple et uniforme, 
est également éloignée d'une folle ardeur et d'une mollesse 
honteuse. 'Tel est le fruit des doctrines de leur divin Maitre, 
du Sauveur généreux des hommes, à qui nous donnons le 
nom de Verbe parce que c'est sa parole qui nous guérit et 

, qoi nous sauve. Dans sa pal'ole, en effet, sont contenus toQS 
les remèdes souverains dont il se sert pour dissiper les ténè­
bres qui obscurcissent notre raison, et que sa bonté nous 
administre toojours dans le moment le plus opportun. Nous 
reprochant le mal que nous nous faisons à nous-mêmes par 
nos offenses envers Dieu, nous découYrdnt les causes de nos 
passions, arrachant jusqo'à leur dernière racine celles qui 
s'opposent au libre-exercice de la raison et de la vertu, nous 
montrant celles qoi noos menacent sans cesse et contre les­
quelles il faut incessamment nous défendre, il a des remèdes 
souverains pour toutes les maladies de notre âme et de notre 
cœur, et ne nous en épargne aucun. C'est que le salot de la 
nature humaine est l'ouvrage le plus grand, le plus magnifi­
qoe de Dieu. Les malades s'irritent contre le médecin qni 
ne leur découvre point la caose de leor maladie et, ne fait 
rien pour les délivrer. Mais notre divin maitre nons épargne-
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l-il Jes avertissements, les menaces et les remèdes? Com­
ment donc ne lui rendrions-nous pas chaque jour de notre 
vie de tendres actions de grâces? Il semble que l'homme, 
cet animal doué d~ raison, ne se doile occuper que des 
choses du ciel. l\lais, lorcé par sa nature de vivre sur la terre, 
il faut qu'il y vhe d'une manière conforme aUJ: règles éter­
nelles de la vérité, et qu'en suivant les maxime~ de son divin 
maître, maximes si pleines de justice et de bienveillance, il 
ne se lasse jamais de les admirer. Nous surtout qui nous 
attachons ici à les expliquer et à vous porter à les suivre, 
110US devons vous donner toujours l'exemple de l'obéissance 
et faire si bien que nos actions ne démentent jamais nos 
discours. 

CHAPITRE XIII. 

Les actions vertueuses sont conformes à la raison: le pécbé 
y est contraire. 

Tout ce qui est contraire à la droite raison est péché. Les 
passions, disent les philosophes, sont des mouvements vio­
lents de l'âme qui n'obéissent point à la raison. Le fils de 
Dieu étant la raison même, la désobéissance envers lui pro­
duit néce.'lsairt'ment le péché, et l'obéissance envers lui 
produit la vertu. La vertu est, en effet, un mouvement 
doux et régulier de l'âme, toujours soumis et en toute cir­
constance à l'empire de la raison. Lorsque le premier homme 
pécha t't désobéit à Dieu, il devint, dit l'Écriture, semblable 
aux bêtes. Ayant manqué volontairement aux lois de la 

. raison , c'est avec justice qu'il est comparé aux animaux qui 
ne les suivent point. De là vient que la sagesse compare 
l'adultère à un cheval furieux -qui poursuit la cavale sans que 
le cavalier puisse le retenir. « L'homme, dit-t'Ue encore, ne 

7. 
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1) IW'le plus. La parole est la marque de la raison; la perte 
_ dit l'une 8~tr~e oelhl de l'autre. It L'homme, ainsi. 
IlefÜlllC sembJable aUI bêtes, que leur 8f08IÎer instinct rom­
mlD4& et livre' I8UIleoJ8 appétits, sans qu'elléS puissent 
jllPlu les retepiP et leur œmmalJdel!. Le véritable devoir de 
l'holnme doit doRs 'lN d' oWir' la raison. Cette obéissance 
Nt dirigje p~ des r.ègles ceFtaines, dopt le but est de lui faire 
aüper et r.onnattre la vérité. La fin de la piété et de la reli­
Pm est le repos éternel dont on jouit en posaédant Dieu; 
potre fin est le ooqJmencement de l'~ternité. Co 80nt les 
ŒQJr81 ~ l'homme, et non lOS discours, qui témoignent de 
lOB obé~nœ • la piété et à la verto. C'est donc de bien 
agir qu'il faut avoir soin. Les actions véritablement chré-

• tiennes sont inspirées par un jugement droit et solide, en­
flammé de l'amour de la v~rité; l'âme qui les conçoit ordonne 
au corps de les exécuter. Tout chrétien doit surtout avoir une 
volo,,~ ferme et GOBStante de suivre en cette vie Dien et le 
Christ, volonté qui ne s'écarte jamais de la vertu,. afin de 
vivre éternellement La vie chrétienne, dont nous posons ici 
Jss baieS, est donc ulle suile et un enchatnem~t d'actions 
Qisonna\;lles et ver.lueuses; encllaînement que rien ne peut 
l1QIDpre, et que DOUS appelons la foi. Elle se compose des 
préceptes du Sa.veur, sentences divines, avertissements 
Spirituels, écrit' pour le salut de tous les hommes, et qui 
revieQDIlIJt verll celui qlli les e~plique aUI autres comme la 
ballil f6murne ven wlui qui l'a lancée. De ces préceptes, les 
uns *lllt Pfntf rl'lgtef 1,. vie civile, les aqtresla vie vertueuse. 
Llis prllmiers !lnt été sllllvent expliqués. NIlUS allons nous 
occQper de!! seconds, et <lpprendre à vivre selon la Terto 
w"r jlrriver 1t 1,. vie éllirnelle, Il l'aide des secours que nous 
gQllller-opt 111!1 maxifIleli dell Uvrell saluts. 


